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Les Associations Pinto
à travers le monde et Rabbi David 

Hanania Pinto Chlita vous remercient pour 
votre soutien à toutes nos Institutions de 

Torah.
Que le mérite de Rabbi Haïm Pinto 

vous protège ainsi que votre famille et que 
Hachem exauce tous vos voeux pour le bien. 

Amen
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années par rapport à son frère. En citant le Zohar hakadoch 
« les Zévoulounes méritent de nombreuses bénédictions 
et louanges pour leur soutien à la Torah et à ceux qui 
l’étudient. » 

Une grande émotion emplit la salle lorsque notre 
maître, Rabbi David Hanania Pinto chelita, entra. Tous se 
mirent à entonner avec force un chant renfermant également 
une prière, prononcée du fond du cœur : « Daigne ajouter 
de nouveaux jours aux jours du roi, que ses années se 
prolongent d’âge en âge ! »

Notre Maître ouvrit la cérémonie avec la bénédiction : 
« Bénis soient ceux qui viennent au nom de Dieu, nous 
vous saluons du fond de la maison de Dieu. » Il prononça 
ensuite des paroles de Torah et fit la louange de tous ceux 
qui s’étaient déplacés pour assister à cette soirée. Leur 
présence témoignait combien ils apprécient, sont dévoués 
et prêts à soutenir ces magnifiques Institutions dont 
l’entretien quotidien et à fortiori l’ouverture de nouvelles 
antennes coûtent une fortune. Nombreux furent ceux qui 
signèrent des formulaires de prélèvements mensuels de 
banque, s’engageant de manière concrète à contribuer à 
l’entretien des Institutions.

Un objectif commun
Ce fut un rassemblement exceptionnel. Les 

nombreux participants partageaient tous un objectif 
commun : contribuer à l’entretien de ces magnifiques 
Institutions qui furent fondées par notre grand maître 
Rabbi David Pinto Chlita, petit fils du Tsaddik Rabbi 
Haïm Pinto Zatsal, que son mérite nous protège. C’est 
notre maître qui les dirige de ses mains habiles  ; il 
veille à elles et aspire à les voir s’élargir et se multiplier 
afin de procurer de la satisfaction au Créateur, que Son 
nom soit béni.

A l’estrade centrale, étaient assis Rabbi David Chlita 
et ses enfants Rabbi Raphaël Pinto, Rabbi Moché Pinto, 
Rabbi Yoël Pinto et Rabbi Mickaël Pinto. Des écrans 
étaient répartis aux quatre coins de la salle sur lesquelles 
fut projeter un film émouvant où notre Maître diffusa son 
message qui est destiné à tout le Peuple Juif sur notre 
génération, l’actualité et la venue de Machiah et son lien 
avec l’étude de la Torah.

Les «  membres fidèles » des Institutions furent 
installés à l’avant de la salle. Il s’agit des fidèles donateurs 
qui supportent constamment nos Institutions par leur 
contribution généreuse. Au sujet des bénédictions de 
Ya’akov à ses fils, un des grands Rabbanim de notre 
génération dit que Ya’akov fit précéder Zévouloun à 
Issa’har, bien que celui-ci fût plus jeune de plusieurs 

Un rassemblement de Torah exceptionnel en faveur 
des Institutions de Torah de la Hevrat Pinto

La salle des « Dock Eiffel » à Aubervilliers 
a accueilli samedi soir 5 Décembre 2009 
les fidèles et amis de Hevrat Pinto qui se 
sont rassemblés et sont venus en foule 
prendre part active dans le soutien des 
Institutions de Torah et de Hessed de la 
Hevrat Pinto, sous la présidence de notre 
maître le Tsaddik Rabbi David Hanania 
Pinto Chlita, et avec la participation de 
Rabbanim, de Raché Yéchivot, l’équipe 
pédagogique des institutions, des hommes 
d’affaires respectables et de nombreux amis 
et donateurs fidèles et dévoués du cercle de 
la Famille Pinto, dont le centre se trouve à 
Paris et les antennes s’étendent grâce à Dieu 
partout, tandis que leur bonne renommée 
les précède.
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tous ceux qui les accompagnent.

Les fidèles ou tout simplement 
sympathisants voulaient ainsi réjouir 
leur maître et lui témoigner de cette 
manière leur reconnaissance pour 
leur avoir enseigné la Torah, ainsi que 
disent nos sages : « C’est comme s’il 
les avait mis au monde. » 

Entre les discours, le chanteur 
Hayim Myara et son orchestre 
agrémenta la soirée avec quelques 
chants. 

La vidéo qui fut projetée peint un 
tableau multicolore exprimant bien le 
devenir Toranique à l’ombre de notre 
maître chelita. Elle décrit également 

l’orientation et l’éclairage extraordinaire dont bénéficient 
les membres de la communauté de cette grande et sainte 
institution la Hevrat Pinto, présidée par notre maître, Rabbi 
David Pinto Chlita. Il est toujours présent, aussi bien aux 
joies qu’aux autres moments. Ses fidèles bénéficient à 
chaque instant de bénédictions et conseils au 32 rue du 
Plateau à Paris, havre de sainteté. L’assemblée versa des 
larmes d’émotion et d’élévation. C’est devenu routine, 
au point qu’on n’y prête plus attention, mais en regardant 
bien, on réalise combien c’est précieux, ainsi que disent 
nos sages : « Celui qui vit un miracle ne reconnaît pas le 
miracle. »

Il poursuivit son discours en donnant un aperçu 
de ces Institutions merveilleuses qui font grandir des 
élèves dans la voie de la Torah. Il s’attarda également 
sur les prévisions de la croissance et du développement 
des Institutions pour les années à venir, se basant sur 
les enregistrements des données en sa possession. Il 
s’adressa aux participants avec une touche d’affection 
disant : « Ce sont mes frères que je cherche » (verset dans 
Béréchit 37, 16) pour prendre une part dans l’entretien 
des Institutions, le financement duquel repose en grande 
partie sur les recettes de cette sainte soirée. 

Notre Maître prononça des paroles enthousiastes au 
nom de l’équipe pédagogique des Institutions. Il décrivit 
l’attitude positive et extraordinaire de la direction en ce 
qui concerne les besoins des élèves et leur éducation. 
Bien que le coût soit parfois élevé, ils ne lésinent pas  
et encouragent les enseignants à poursuivre leur tâche 
sainte.

Sur le verset  : « Ya’akov avait envoyé Yéhouda en 
avant  », Rachi explique «  pour lui préparer un centre 
d’études », pour construire des bâtiments et préparer tous 
les besoins matériels pour l’étude de la Torah. « Et dans 
cette tâche,  » dit-il, «  la direction des Institutions peut 
se tenir avec honneur grâce au soutien solide des fidèles 
donateurs qui ont contribué jusqu’à présent volontiers et 
de bon cœur, et qui continueront sans aucun doute, avec 
plus de vigueur et de force encore. »

Il remercia chaleureusement tous les donateurs qui 
soutiennent et prennent une part dans la diffusion de la 
Torah et de l’éducation dans les talmoudé Torah, yéchivot, 
collélim de la Hevrat Pinto à travers le monde.

«  Les membres fidèles du conseil  » reçurent de 
notre Maître chelita de magnifiques cadeaux en guise 
de reconnaissance de leur contribution. L’ensemble des 
présents eut le privilège de recevoir la bénédiction de 
lé’haïm de notre Maître, leur souhaitant du bien à eux et 

Monsieur Itshak Marciano et tout le personnel de 
la Hevrat Pinto à Paris, ceux sont eux qui  organisèrent 
la fête avec bon goût et intelligence comme il se doit en 
l’honneur de la Torah et de ceux qui l’étudient.

Un fidèle ayant part à la Soirée
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rencontre ? Parmi ces personnes pieuses 
venues du monde entier (Argentine, 
Etats-Unis, France, Canada, Maroc, …), 
parmi tous ces pélerins tous emplis d’une 
reconnaissance infinie pour les miracles 
accomplis en son nom par son petit-fils, 
Rabbi David Pinto Chlita, on se sent à 
la fois tout petit et extrêmement fort. 
L’humilité est une vertu partagée par nos 
sages à travers les siècles, et louée par les 
textes sacrés. Il faut venir à Essaouira, 
péleriner ce grand Tsaddik pour prendre 
pleinement conscience de notre petitesse. 
Paradoxalement, on sent en nous un 
sentiment confus et délicieux d’être 
immortel, non pas en tant que personne, 
mais en tant que peuple. La signification 
de peuple élu prend alors tout son sens. 
Grâce à l’envergure de ces Tsaddikim, 
notre identité juive dans toutes ses 

composantes ethniques, culturelles, sociales prend tout 
son sens. Nous sommes un et indivisibles. Les valeurs 
communiquées par Rabbi Haïm Pinto transcendent les 
époques, les modes, les frontières. Elles sont universelles 
et intemporelles. Venir à la Hilloula de ce Grand Saint, 
c’est découvrir avec force notre place dans le monde. 
Insignifiante en tant qu’être humain. Incommensurable 
en tant que juif.

 La Emouna pour le passeport
Comme pour bien nous faire comprendre la grandeur 

de ce Saint, un tas d’événements, petits ou grands, nous 
révèlent au quotidien la protection sous laquelle chacun 
d’entre nous est placé lorsqu’il entreprend un tel voyage. 
Je ne m’étais pas préoccupé des formalités administratives 
nécessaires pour me rendre dans un pays étranger. La 
veille de mon départ, me rendant chez mes parents pour 
les embrasser avant de partir, une angoisse m’étreint 
soudainement. Mon passeport est-il en règle ?

Je me rends compte alors que la date de validité de 
mon passeport avait expiré au mois de juillet. Grande 
panique au sein de ma famille. Simon Knafo me conseille 
de repousser mon départ de 24 heures afin de tenter de 
renouveler mon passeport dans la journée du jeudi.

Incroyablement, rempli d’une certitude que rien ne 
pourrait m’empêcher de faire ce pèlerinage, je me suis 
rendu sur place à la Mairie. A mon grand étonnement, 
une demi-heure après j’étais dehors avec un nouveau 
passeport!

Pour tenter de vous faire partager le moment d’éternité 
que représente un tel pèlerinage, il m’est apparu 
indispensable de vous le raconter à la première personne 
pour deux raisons. La première est liée à la diversité 
des pélerins. Chacun a son histoire, son vécu. Il serait 
malhonnête de parler en leurs noms. La seconde raison 
tient au caractère introspectif d’une telle expérience. Dans 
un tel contexte de retour sur soi, de recueillement, il est 
quasi impossible de prendre du recul et de vous raconter 
ce qui est vu, perçu et ressenti sur un mode détaché. C’est 
en quelque sorte un carnet de bord, d’un pèlerin sur une 
petite arche parti à la rencontre d’un Saint, ballotté par des 
vagues de sentiments, ivre de joie et régénéré à travers 
ce voyage. A travers le temps, à travers soi, à travers ses 
ancêtres.

Mettre en exergue quelques témoignages de pélerins, 
me permettra, non seulement de donner un aperçu de la 
portée du Zékhout (mérite) de Rabbi Haïm Pinto et de 
son petit-fils Rabbi David Pinto Chlita, mais aussi de 
vous donner quelques indications sur les motivations qui 
habitent ces personnes venues des quatre coins du monde 
célébrer la Sainteté de cette descendance.

Un voyage qui vous emmène loin au fond de 
vous

Entreprendre un pèlerinage, c’est avant tout faire 
le choix d’une introspection. Pour se présenter face à 
un tel Saint, un gros travail sur soi est à faire. Suis-je 
suffisamment «Kadoch» pour avoir le mérite de venir à sa 

L’inoubliable Voyage à Essaouira
(par Franck Cohen de Villeurbanne)
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joyeux. Malgré la fatigue engendrée par la route 
difficile, les chants ne cessèrent durant tout le 
voyage. Sur une aire d’autoroute, à côté d’une 
station d’essence, nous descendîmes tous du 
car pour faire la prière de Minha. Impensable 
en France, ici au Maroc, cela paraît normal. 
Mieux même, nous faisions notre prière sous 
le regard bienveillant des Marocains. Lorsque 
nous arrivâmes devant l’hôtel à Essaouira, 
tout le monde s’extasia devant la beauté de cet 
établissement. Tout était pure merveille; du 
hall d’accueil majestueux aux chambres, que 
dire alors de la salle réservée à la synagogue. 
Un travail à la main dantesque donne à cet 
édifice des airs de palais des mille et une nuit.

 Les hors d’œuvres
Un repas gargantuesque par la quantité et 

raffiné par la qualité nous est proposé. Des 
tables se constituent. Il règne une ambiance 
de sérénité totale. Le sentiment de partager un 
moment d’exception amène chacun à s’ouvrir 
à l’autre, à échanger. Certains racontent les 
miracles dont ils ont été les bénéficiaires 
grâce au Zékhout (mérite) de Rabbi Haïm 
Pinto. D’autres font des Divrei Torah. 
Progressivement l’ambiance monte d’un cran. 
Des chants sont repris. Des voix s’élèvent pour 
inciter chacun à prendre part à ce moment de 
communion.

 Des échanges informels
Le lendemain matin, après avoir pris le 

petit déjeuner autour d’une somptueuse piscine (interdite 
de baignade durant le séjour faut-il le préciser), chacun 
se détend. Rabbi David en toute décontrac-tion échange 
des propos avec les uns et les autres. C’est un bonheur 
de partager ces moments de proximité avec notre 
vénéré Rabbi David. Rabbi David donne l’impression 
de connaître chacun individuellement. Il interpelle une 
personne de Marseille et s’enquiert de la santé d’un 
membre de sa famille pour lequel il était venu demander 
une Bérakha quelques mois auparavant. Ce Marseillais est 
étonné. Comment fait-il pour se rappeler de tout ? Autour 
d’un café et dans une ambiance de grande décontraction 
respectueuse, les personnes viennent demander un conseil, 
une Bérakha.

 Confidence à l’hôtel
Un grand habitué de la Hilloula de Rabbi Haïm 

Pinto profite de ce moment de détente pour exprimer 
la reconnaissance qu’il a envers Rabbi David. Il y a 
longtemps, il rend visite seul à Rabbi David qui lui 
dit: «ça va ta femme, en faisant un signe de la main 
évoquant le fait qu’elle est enceinte». Surpris dans 
un premier temps de constater que Rabbi David soit 
au courant de cela, il lui rétorque ensuite : «Je suis 

Arrivé au Maroc, le douanier après avoir bien regardé 
mon passeport, me souhaita «Baroukh Habba, bon retour 
au pays».

J’étais au Maroc, je pouvais désormais concentrer 
toutes mes pensées sur le bonheur de péleriner. Tout de 
suite, chacune des délégations de France comprit très vite 
la notoriété du Grand Saint Rabbi Haïm Pinto. A la douane, 
tous les policiers étaient au courant de la Hilloula et tout 
était fait pour nous faciliter les démarches administratives. 
L’hospitalité des Marocains n’a pas d’équivalent dans le 
monde de surcroît lorsqu’il s’agit d’une Hilloula d’une 
grande personnalité qui a tant compté pour ce pays. De 
Casablanca, nous prîmes un autre avion pour Marrakech.

   Des escales semées d’émotions diverses
Arrivés à Marrakech, des autocars nous amenèrent 

péleriner un grand Saint : Rabbi Hanania Ha-Cohen. La 
mère de Rabbi David Pinto Chlita fut gagnée d’une grande 
émotion lors-qu’elle aperçut du dénuement total de celui 
qui est chargé de garder le tombeau du grand Saint. Très 
âgé, très fatigué il eut un mal fou à se lever pour nous 
ouvrir les portes du mausolée. Tout le monde se recueillit 
avec une grande déférence avant de regagner notre car. Le 
voyage en car pour se rendre à Essaouira fut pour le moins 
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inquiet, elle est enceinte et au lieu de grossir, elle 
ne cesse de maigrir depuis la mort de sa mère». Ne 
t’inquiète pas lui répond-il, tout va bien se passer. 
Il m’écrit un mot, me demande de ne pas l’ouvrir 
jusqu’à l’accouchement et de venir le voir avec son 
nouvel enfant, sa femme et le mot». L’homme, vint le 
voir, ouvrit le mot de Rabbi David sur lequel il l’avait 
annoncé la naissance d’une petite fille prénommée 
Sarah, le nom de la mère de sa femme.

 Confidence dans le car nous menant à la 
maison du Tsaddik

En milieu de matinée, l’heure est venue de prendre le 
car pour se recueillir une première fois devant le tombeau 
du Grand Tsaddik. Sur le chemin, un homme s’assoit à 
mes côtés. Sur ses genoux, l’un de ses deux enfants. 
«J’ai promis à Rabbi David de revenir à la Hilloula avec 
mon fils. Je tiens mon engagement. Je luis doit tant». En 
effet, cet homme marié depuis 1988 désespéré d’avoir 
un enfant. Sa femme pendant 5 ans avait vu maints 
médecins, lequels essayaient différents traitements 
sans résultat. En 1994, ce couple, entreprend un voyage 
touristique au Maroc. Sa femme doit démarrer un énième 
traitement en septembre pour vaincre sa stérilité. Elle a 
besoin de recharger ses accus. Lors d’un Chabbat passé à 
Casablanca, ils entendent parler d’une Hilloula d’un Saint 
qui se passerait à Essaouira. Bien que ne connaissant pas 
du tout ce Saint, le couple décide de partir pour Essaouira 
au lieu de prendre la direction convenue d’Agadir. Il tombe 
sur une connaissance professionnelle, Simon Knafo qui 
les accueille pour un Chabbat plein. Gad Benattia va se 
recueillir sur le Tombeau de Rabbi Haïm Pinto. Il implore 
Hachem d’exaucer ses vœux par le mérite du Saint, et de 
faire en sorte que le nouveau traitement que sa femme 
débute bientôt soit efficace. «Permets la naissance d’un 

bébé et je lui donnerais ton prénom». A 
son retour de vacances, il se rend avec 
sa femme chez le spécialiste traitant 
avec une question à l’esprit: «ma femme 
n’a pas de règles depuis peu, est-elle en 
mesure de commencer le traitement?» Le 
médecin répondra par la négative, «non 
pas que soit un problème, mais parce que 
ce n’est plus la peine car votre femme est 
enceinte!»

Le temps s’est arrêté dans la Maison 
du Tsaddik

Arrivés devant le tombeau, des gens 
prient, des gens pleurent. Chacun avec  
son émotion, chacun avec son message, 
seul devant le grand Tsaddik.

Puis le car nous amène dans la médina 
pour aller visiter la maison où a vécu 
le grand Tsaddik. Une colonie d’une 
cinquantaine de personnes déambulant 

Kippa ou foulard sous la tête passe en plein cœur de la 
médina sans la moindre hostilité. Venir fêter un Saint, 
c’est aussi avoir l’immense chance de découvrir des lieux 
qu’il a habité, et qui sont malgré le temps passé encore 
pleinement investis de sa présence.

On rentre dans sa maison comme on rentre dans une 
Yéchiva remplie de Tsaddikim, avec pudeur. L’émotion 
que l’on ressent est à nulle autre pareille. Il ne pourrait en 
être autrement quand on sait que c’est ici, dans ce salon 
composé d’une table longue et de quelques chaises que 
Rabbi Haïm Pinto étudiait avec un parterre de personnalités 
religieuses. On allume des bougies, on embrasse les 
Mezouzot, s’assoit sur ces chaises pour mieux tenter de 
se projeter vers le passé, imaginer. Dire qu’ici Eliahou 
Hanavi en personne venait participer à des échanges d’un 
très haut niveau d’étude. A l’étage du dessus se trouve sa 
synagogue. Elle est d’une beauté intemporelle et de par sa 
couleur bleue et son mobilier ressemble à la Synagogue 
Aboab de Safed.

Devant la Téba de cette synagogue, un homme se 
recueille. Apparemment très ému, il me raconte son 
histoire poignante.

 Confidence dans la synagogue du Tsaddik
Son fils est atteint d’une leucémie très grave. Les 

médecins parisiens lui annoncent sans ambages que ses 
chances de guérison ne sont évaluées qu’à 10% tout au 
plus. Pendant de longs mois, son fils suit un traitement 
très dur de chimiothérapie sans qu’il n’y ait la moindre 
amélioration, ni même une quelconque lueur d’espoir. 
Jusqu’au jour, où désespéré, il va rendre visite à Rabbi 
David en 1991 et lui raconte son malheur. Rabbi David 
lui demande de venir le soir même à une grande soirée 
organisée pour les «pauvres de Pessah» à Paris. Rabbi 
David demande aux personnes présentes de faire une 
Mitsva particulière et qu’il la dédie pour ce jeune enfant.
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Six mois après, l’enfant connaît un léger mieux sans 
toutefois que les médecins ne se montrent plus optimistes. 
En octobre 1991 David Sitbon se rend de nouveau au 
Bureau de Rabbi David qui lui écrit un mot et lui dit de ne 
l’ouvrir qu’en octobre 1993, soit deux ans après.

Progressivement l’état du petit s’améliore. Arrivé le 
mois d’octobre 1993, David Sitbon s’empresse d’ouvrir 
le mot sur lequel il est écrit: «l’arrivée d’un garçon ce 
mois-ci entraînera la guérison totale de son grand frère». 
L’homme en question, n’en croît pas ses yeux. En effet, sa 
femme est enceinte et son terme est prévu durant le mois 
d’octobre. L’enfant naîtra en octobre, il sera prénommé 
Gabriel. Rabbi David fut son Sandak. L’état de santé de 
son frère s’améliorera de jour en jour. Il sortira de temps en 
temps de l’hôpital, puis de plus en plus souvent. Jusqu’en 
1995, où les médecins déclareront la rémission totale de la 
maladie, tout en déclarant cette phrase révélatrice de leur 
état d’étonnement «Vos Rabbins sont très forts, votre fils 
était pourtant le cas le plus critique de l’hôpital!». 

Aujourd’hui, son fils agé de 27 ans est en parfaite santé 
grâce à D... ,est marié et père d’un petit garçon.

 La prière du Chabbat, des voix qui semblent 
descendre du ciel tant elles montent haut

A 13 heures, nous regagnons l’hôtel pour un 
délicieux repas pris en compagnie de Rabbi David. Les 
gens chantent, montent sur les chaises et entonnent des 
refrains qui d’année en année se perpétuent. L’après-midi 
ensoleillé donne lieu à des cours et à des visites Essaouira, 
ville de remparts et de pêche. Puis, tout le monde s’affaire 
à sa préparation pour Chabbat. L’office donné ce vendre-
di soir est sans aucun doute le plus bel office auquel 
m’ait été donné l’occasion d’assister et de participer. 
Une symphonie. On avait l’impression qu’il y avait eu 
non seulement une sélection des meilleurs Hazanim des 
différentes synagogues de France et du Maroc mais aussi 
une multitude de répétitions pour parvenir à un tel chef 

d’œuvre. Je peux certifier qu’aucune personne n’a regardé 
sa montre. Mieux même on aurait aimé que cet office se 
prolonge encore et encore.

Le repas du vendredi soir donna lieu à des scènes 
d’allégresse. D’un côté les femmes lançaient des «You You» 
stridents. De l’autre, les hommes, menés par un habitué 
de cette Hilloula dansaient et chantaient. Rabbi David 
radieux se joigna à ces scènes de liesse, Inoubliable.

Le samedi matin, l’office fut à la hauteur d’un tel 
événement. Le repas qui s’ensuivit fut bien dans la 
tradition marocaine. Rabbi David versa des litres de Mahia 
pour faire «Lé Haïm» avec tous ces convives, soit près de 
1500 personnes. L’après-midi fut consacré à la détente. 
La femme de Mordékhaï Knafo, pour Séouda Chlichit, 
avait préparé une myriade de pâtisseries marocaines. Rien 
n’avait été laissé au hasard.

 Confidence de David Loeb, la mémoire 
d’Essaouira.

Rabbi David me présenta un personnage étonnant. 
David Loeb, 80 ans Zal, véritable mémoire vivante de 
Mogador me parla de cette ville dans les années 30, 40 et 
50. Mogador comptait une population de 32.000 juifs qui 
se répartissaient dans plus de 20 synagogues. Il n’avait rien 
oublié de cette période, pas même les boucles d’oreille que 
portait ma grand-mère qu’il rencontrait sur le chemin de 
l’école alors qu’ils n’avaient que 14 ans. Renseignement 
pris, j’ai posé la question à ma grand-mère qui gagnée par 
une forte émotion me confirma qu’elle portait bien ces 
boucles d’oreilles à cette époque.

Cet homme encore vif et alerte de corps et d’esprit me 
raconta comment il s’était attaché à tout jamais à cette 
famille de saints. Il y a 24 ans, cet homme fut atteint du 
cancer de la vessie. Il alla consulter un spécialiste qui 
lui dit qu’un autre patient était atteint du même mal et 
qu’il lui avait conseillé d’aller se faire opérer en France, 

en raison de la meilleure 
qualité de soins de ce pays. 
David Loeb refusa de 
suivre ce conseil et désira 
se faire opérer au Maroc, 
sur la terre de ses ancêtres 
afin d’être plus proche de 
ses Saints. La veille de 
l’opération, il fit un rêve. 
Il voit Rabbi Haïm Pinto 
au pied de son lit. Celui-ci 
tout en lui souriant. Rabbi 
Haïm Pinto lui dit de ne 
pas s’inquiéter que tout 
se passera parfaitement 
bien et que l’opération 
ne durerait qu’une heure 
et quart. Le matin, à son 
réveil, il raconte le rêve à 
sa femme. Lors de la visite 
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matinale du chirurgien, David Loeb demande à celui-ci 
qui va l’opérer dans la journée. Combien de temps va 
durer l’opération. Le chirurgien lui répond «au minimum 
3h30 si tout se passe bien car c’est une opération délicate». 
David Loeb lui raconte son rêve. Le chirurgien hausse les 
épaules d’un air dédaigneux: «je vous parle de médecine, 
non de charlatanisme» lui rétorque-t-il.

A son réveil, la première préoccupation de David Loeb 
est demander à sa femme combien de temps l’opération 
a duré. 1h15 lui répond-elle tout sourire. Le chirurgien 
arrive dans la chambre et s’adresse à David Loeb: «ce 
n’est pas moi qui vous ait opéré, c’est votre Saint qui l’a 
fait. Il a tout facilité, guidé mes gestes. Et en effet, vous 
aviez raison, l’opération n’a duré qu’une heure et quart 
comme il vous l’avez indiqué». Alors que monsieur Loeb 
lui demandait s’il était définitivement guéri, le chirurgien 
lui rétorqua «qu’il est d’habitude recommandé une 
grande prudence sur le diagnostic pendant une période 
de plusieurs années, mais que manifestement, s’agissant 
là d’un cas exceptionnel pour ne pas dire surnaturel, les 
réserves d’usages n’avaient pas lieu d’être. Oui, vous 
pouvez être tranquille par la grâce de je ne sais qui plus 
que par ma simple intervention!»

 Discours officiels, chants en guise 
d’introduction

Le soir, c’est le grand départ, non pas en terme de distance 
kilométrique à parcourir, mais en terme d’objectif. Nous 
allons fêter la Hilloula d’un grand saint dans son antre. 
Une grande salle qui longe le «nouveau cimetière», plus 
de 600 personnes qui cherchent à s’attabler, un orchestre 
prêt à accompagner les différents temps de cette festivité, 
au mur des photos des illustres ancêtres de la famille. Le 
décor est planté, une certaine frénésie gagne les invités. Les 

serveurs s’affairent à satisfaire 
les demandes de chacun. Un 
frisson parcourt l’assemblée 
présente quand, Rabbi David 
entre dans la salle. Il est salué 
par des chants de joie.

Puis la Salle se tût pour 
accompagner une haie 
d’honneur et des slaves 
d’applaudissements l’entrée de 
la délégation d’officiels de la 
Province d’Essaouira. A sa tête 
le Gouverneur, accompagné de 
tout ce que compte cette ville 
d’officiels, soit pas moins de 
70 personnes. Le gouverneur 
d’Essaouira prend la parole et 
exprime au nom de Sa Majesté 
le roi du Maroc Mohammed 
VI, la volonté de ce pays à 
continuer à entretenir des 
relations privilégiées avec les 

juifs du Maroc, vivant encore ici ou qui se sont expatriés. 
«Ce pays est aussi le vôtre». Il lance un message de paix et 
souhaite retrouver les temps anciens où les communautés 
maghrébines et juives cohabitaient sans aucune 
appréhension. Rabbi David lui succède au micro et non 
sans grande émotion bénit Sa Majesté le Roi Mohammed 
VI. Rabbi David souligne les valeurs communes entre ces 
deux religions monothéistes et la mémoire qui les soude 
à tout jamais.

Puis, cette délégation d’officiels quitte la salle. Soudain, 
l’ambiance monte encore d’un cran. Plus personne ne se 
préoccupe de son assiette, tout le monde est à sa joie d’être 
présent et chante avec force, vigueur et émotion.

 Confidence entre deux chants lors de la 
Hilloula

Mon voisin de table me raconte l’histoire extraordinaire 
qu’il a vécue sur cette terre, à une dizaine de mètres de là, 
dans le nouveau cimetière qui jouxte la salle où nous nous 
trouvons. 

Laurent Lugassy, docteur de son état, en 1995, se rend 
au Maroc pour un voyage touristique avec des amis. Sur 
les conseils de ses parents, il a prévu dans son périple une 
halte qui lui tient particulièrement à cœur. Il parvient à 
convaincre ses copains de la nécessité de venir quelques 
jours à Essaouira, terre de ses grands-parents et lieux 
de naissance de ses parents. Avec une émotion à peine 
contenue, il prend la direction du nouveau cimetière 
comme on se rend à un rendez-vous d’une extrême 
importance. Il parcourt les allées, contourne les tombes, 
déchiffre les écritures que le vent, les années et l’humidité 
ont estompé, en vain durant 2 heures. Il ne trouve aucune 
trace des tombes de ses grands-parents. Il demande 
l’aide du gardien du cimetière sans résultat. Ses amis 
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trépignent d’impatience et l’incitent à abandonner ses 
recherches. Laurent ne veut pas abdiquer et se souvient 
que ses parents lui ont parlé avant son départ d’un grand 
Saint dont le Tombeau se trouve dans l’ancien cimetière 
à une dizaine de mètres du nouveau. Il se recueille sur le 
Tombeau de Rabbi Haïm Pinto et l’implore de lui venir en 
aide: «faites quelque chose pour que je trouve les tombes 
de mes grands-parents».

Il retourne dans le nouveau cimetière quand soudain, il 
voit une nuée d’oiseaux très compacte tournant autour d’un 
petit périmètre. Un oiseau vient se poser sur une tombe et 
lutte contre le vent très fort qui souffle pour ne pas être 
balayé par celui-ci. L’oiseau s’arc-boute, est arraché par 
le vent, revient malgré tout sur la tombe, s’aplatit pour 
donner moins de prise au vent. Laurent y voit un signe, 
repère exactement l’endroit et s’engage dans sa direction. 
L’oiseau s’envole comme s’il avait accompli sa mission. 
Laurent s’approche et lit «Meïr Lugassy». C’était bien 
la Tombe de son grand-père. Remué au plus profond de 
lui-même, tant par la mémoire de ses grands-parents qu’il 
vient d’honorer que par la magie du moment qu’il vient de 
vivre. Il sait qu’à partir de ce jour, rien ne sera plus comme 
avant. Sa foi en sera décuplée.

Quelques mois plus tard, Rabbi David est à Marseille 
et reçoit des personnes en tête-à-tête. Laurent marqué 
par son expérience décide de venir lui demander une 
bénédiction. Il parle de sa situation professionnelle, puis 
il lui dit «Rabbi David j’aimerais pouvoir vous raconter 
quelque chose». Silence lui répond-il, «je suis au courant». 
Rabbi David rentre en transe pendant une à deux minutes. 
Puis après deux minutes sans dire un mot, lui raconte la 
scène que Laurent Lugassy a vécu comme s’il avait assisté 
à la scène. Le désarroi, le nombre d’oiseaux, le chien qui 
aboie. Tout y est dans le moindre détail.

 Laurent Lugassy me dit «cet événement et ce qui s’est 
passé par la suite a bouleversé ma vie, je suis attaché à 
tout jamais à cette famille. L’an dernier Ludivine Lasery a 
assisté à la Hilloula de rabbi Haïm Pinto. Le vendredi soir, 
elle fait un rêve. Elle entrevoit un prince sans parvenir à 
voir son visage. Elle le raconte à Rabbi David Pinto Chlita 
qui lui affirme qu’elle rencontrera son Mazal dans l’année 
dans sa ville de Marseille. Quelques mois plus tard, 
Ludivine Lasery rencontra Laurent Lugassy. Par deux fois, 
Laurent directement ou indirectement (par l’intermédiaire 
de sa fiancée) bénéficia de la Bérakha de Rabbi David 
Pinto. Pour cette Hilloula, les parents respectifs de Laurent 
et Ludivine ont tenu à accompagner leurs enfants. Rabbi 
David leur a dit à l’année prochaine, à la même époque, au 
même endroit mais avec un bébé en plus.

Le grand soir pour un moment d’éternité
Une fois terminées les festivités dans la salle, vers 2 

heures du matin, tout le monde se dirigea dans le cimetière 
en direction du Mausolée de Rabbi Haïm Pinto. Les hommes 
puis les femmes se rendirent à l’intérieur du Mausolée. 
Moments de liesses, des yeux embués par l’émotion, par 

la joie, par des peines. Prières, demandes de miséricordes, 
de pardon; Toutes ces paroles, tous ces actes convergeaient 
vers le ciel en prenant la direction de la fumée avivée par 
des foyers de feu incessants semblables à la Emouna (la 
foi) qui habitait chacun d’entre nous. Difficile de décrire 
ces moments là. Il faut les vivre.

  Au grand jour, une même émotion
Le Lendemain, le jour de notre départ, une nouvelle 

fois, sous la direction de Rabbi David Pinto, nous nous 
rendîmes sur le Tombeau du Saint. Si le cérémonial est 
identique, la ferveur n’en est que plus grande. Le fait de 
devoir quitter ce lieu m’anime du même sentiment que 
lorsque Chabbat prend fin. Une angoisse sourde m’étreint. 
En remontant dans le car, les visages sont fermés. A une 
grande joie succède une grande tristesse. L’impression de 
laisser un être cher seul alors que l’on aimerait l’emmener 
avec nous.

Puis la réalité reprend son cours. Et dans le car, à des 
Divrei Torah succèdent des chants, dans une communion 
que chacun cherche à prolonger.

L’un des deux cars qui nous raccompagnaient est 
tombé en panne. Hachem a voulu qu’une pause détente 
intervienne à ce moment là, qu’une personne s’inquiète 
de l’état d’un pneu. L’accompagnateur se penche sur cette 
roue quand éclata un essieu. Certains n’y verront qu’un 
simple et heureux hasard, d’autres une bonne étoile. Nous 
dans le car, nous savions qu’il fallait louer D-ieu pour le 
remercier que cet incident ne soit pas arrivé quand le car 
était lancé à grande vitesse dans les routes tortueuses et 
désertes qui séparent Essaouira de Casablanca.

Retour sur terre
Nous abandonnons progressivement cet état 

d’enchantement pour nous replonger dans la réalité. Avec 
la certitude d’être plus fort, non pas individuellement mais 
par notre identité religieuse. La foi nous lie au passé pour 
mieux vivre le présent et préparer l’avenir, le nôtre, celui 
de nos enfants, celui de nos pères et de nos pairs.

Retour sur Satolas, nos familles respectives nous 
attendent. Ici, une mère qui vient chercher son fils et 
sa belle-fille qui ont choisit la Hilloula comme voyage 
de noces. Là, une femme et ses enfants tout sourire de 
retrouver son mari et leur père. Des regards complices 
échangés par ceux qui ont effectué ce voyage au-delà 
du temps. Nous sommes revenus différents, non pas 
physiquement mais intérieurement. Quelque chose en nous 
a changé. Notre perception de ce monde, nos références, 
nos valeurs ont évolué. A l’instar de ce qui est écrit dans 
Béréchit, nous sommes sortis de notre pays, de notre ville, 
voire de nous même pour être plus réceptifs, plus proches 
de Rabbi Haïm Pinto. Nous avons fondamentalement été 
modifiés de l’intérieur. Nul ne peut sortir indemne d’une 
telle expérience. La décrire est déjà un exercice périlleux 
et subjectif. Les mots ne suffisent pas. La dimension du 
Tsaddik ne peut être réduite dans à expression  humaine.
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La famille PINTO
Par le mérite des pères

Les origines de la famille Pinto.
L’origine de cette famille illustre, qui produisit des 

générations de géants en Torah et en crainte du Ciel, des 
hommes d’envergure, des tsadikim et ‘hassidim saints et 
purs, remonte aux chefs de l’ancienne communauté juive 
de la ville « Pinto », en Espagne.

L’arbre généalogique de la famille Pinto remonterait 
même jusqu’au Rav Cherira Gaon, que son mérite nous 
protège, roch yéchiva de Poumbedita et exilarque d’Ariel. 
C’est lui qui, enseignant la magnificence de la Torah au 
peuple juif, restaura la splendeur celle-ci.

L’expulsion des Juifs d’Espagne en 5252 (1492 de l’ère 
commune) obligea les membres de cette illustre famille à 
immigrer vers divers pays voisins ou plus éloignés  : au 
Maroc, en Syrie, au Portugal, en Turquie, en Hollande et 
dans d’autres pays d’Europe.

Leur nom de famille était à l’origine : « de Pinto »  ; 
ceux qui émigrèrent en Hollande conservèrent ce nom. 
Par contre, la particule «  de  » fut supprimée chez ceux 
qui s’exilèrent dans les pays arabes afin d’éviter les 
confrontations avec leurs voisins non juifs qui ne voyaient 
pas d’un bon œil l’ajout de cette particule chez leurs 
ennemis. Leur nom demeura par conséquent comme celui 
de la ville : Pinto.

L’exil du Portugal.
Parmi quelques quatre cent mille exilés d’Espagne, 

plus de cent mille trouvèrent un refuge temporaire au 
Portugal, en échange d’un impôt par tête très élevé. 
Beaucoup ne purent faire face aux paiements de ces 
impôts qui augmentaient chaque jour. Aussi, la majorité 
reprit le bâton du voyageur en route vers d’autres pays et 
continents.

De plus, une grave épidémie se déclara parmi les 
exilés et le gouvernement portugais décida que les exilés 
d’Espagne devaient quitter le pays dans des bateaux 
spéciaux qui avaient été affrétés à leur intention par le 
gouvernement portugais. La quasi-totalité des exilés 
exécuta la demande du gouvernement et ils montèrent en 
masse sur les bateaux vers une destination inconnue. 

Ils allèrent d’un malheur à un autre. Craignant d’être 
contaminés par l’épidémie, les côtiers leur refusaient 
l’accès. Les malheureux restèrent ainsi sur les bateaux 
pendant plusieurs semaines. Les propriétaires des bateaux 
les traitaient de manière humiliante, leur volant leurs 
possessions et prenant leur femmes et enfants comme 
serviteurs. Seulement après de nombreuses tribulations, 
ils arrivèrent au Maroc.

  Les rescapés qui demeurèrent au Portugal furent 
traités par le roi Jean de manière cruelle. Celui qui n’était 
pas en mesure de payer l’impôt qui lui incombait était pris 
comme serviteur dans les maisons des nobles portugais. 
L’enlèvement des bébés et des femmes devint chose 
commune et la vie de tous ces Juifs fut un cauchemar 
continu. 

Les Juifs du Portugal connurent une courte période de 
répit : après la mort du roi Jean, lorsque son successeur le 
roi Manuel prit le pouvoir et libéra les Juifs qui avaient 
été faits esclaves. L’Inquisition espagnole avait pendant 
longtemps essayé d’exercer son empire également sur le 
Portugal voisin. Mais le roi Jean s’y était toujours opposé et 
même le roi Manuel refusa au départ de la laisser pénétrer 
dans son pays. Cependant, les pressions augmentèrent et 
finalement, tout comme d’Espagne, les Juifs furent chassés 
du Portugal, dépourvus de tout. Ceux qui choisirent de 
rester devinrent des Marranes et connurent de terribles 
souffrances.

Cette période commença après le mariage du roi avec 
Isabelle d’Aragon. La conduite du roi Manuel à l’égard 
des Juifs changea alors de manière radicale, il promulgua 
un décret selon lequel les Juifs devaient se convertir au 
christianisme ou alors quitter le Portugal.

La plupart des Juifs préférèrent la seconde option, mais 
quitter le Portugal en bateau n’était pas très réaliste vu 
que le roi n’avait pas mis à leur disposition de bateaux. 
Finalement, ces Juifs souffrirent de la faim et furent 
baptisés contre leur gré. 

La famille de Rabbi Yossef Pinto quitta le Portugal 
pour Damas où se trouvait déjà une communauté juive et 
un commerce florissant. 

Dans cette ville de Syrie, Rabbi Yossef fit des affaires 
et connut un grand succès. Très rapidement, il devint un 
des plus riches de Damas. La tsédaka qu’il distribuait et 
le ‘hessed qu’il faisait étaient à la hauteur de sa richesse. 
Il soutenait  les pauvres et les bné Torah et fut renommé 
comme l’un des plus grands soutiens de la Torah dans sa 
génération.

Rabbi Yossef Pinto, qu’il repose en paix, mérita 
également une grande richesse spirituelle. Dans sa 
vieillesse, en l’an 5325 (1565 de l’ère vulgaire), il eut 
un fils  : Yochiyahou. Celui-ci allait éclairer Israël par 
sa Torah et sa sainteté  ; il écrivit notamment plusieurs 
ouvrages importants desquels des dizaines de milliers de 
Juifs boivent avec avidité.
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Le « Rif », auteur du commentaire sur 
le ‘Ein Ya’akov.

Déjà dans sa prime jeunesse, le jeune Yochiyahou 
devint renommé comme celui qui allait éclairer Israël par 
sa Torah, sa sainteté et sa piété. Son père, Rabbi Yossef, 
discerna les qualités exceptionnelles de son jeune fils et sa 
conduite distinguée, et lui transmit de Torah et sa sagesse. 
Il envoyait également son fils auprès des sages de Damas 
et des tsadikim de sa génération qui l’imprégnèrent de leur 
Torah et leur sagesse.

Rabbi Yochiyahou acquit l’essentiel de ses connai-
ssances du gaon tsadik Rabbi Ya’akov Aboulafia zatsal. Il 
trouva refuge chez lui, se couvrant de la poussière de ses 
pieds, et grandit sous son sceptre dans la sainte Torah.

Le rav mousma’h.
A une période plus tardive, en l’an 5377 (1617 de l’ère 

commune), Rabbi Yochiyahou se rendit en Erets Israël 
dans la sainte ville de Tsfat. Là, il mérita de recevoir la 
semi’ha de son maître par excellence Rabbi Ya’akov 
Aboulafia zatsal, qui l’avait lui-même reçue des élèves de 
Rabbi Ya’akov Bi Rav zatsal. C’est ce dernier qui avait 
renouvelé la tradition de la semi’ha en Erets Israël.

A partir de ce moment, Rabbi Yochiyahou, que son 
mérite nous protège, fut appelé par les grands en Torah : 
« Le rav mousma’h » (titulaire de la semi’ha). [Durant sa 
vie, Rabbi Ya’akov donna la semi’ha à seulement deux 
élèves : son fils et Rabbi Yochiyahou Pinto]

Le commentaire sur le ‘Ein Ya’akov.
Plus que tout, Rabbi Yochiyahou, que son mérite nous 

protège, fut connu comme le « Rif » sur le ‘Ein Ya’akov sur 
les aggadot du Chass. Cet ouvrage fut écrit suite au décès 
de son fils Rabbi Yossef zatsal en 5386 (1626 de l’ère 
commune).

Notre maître le ‘Hida, Rabbi ‘Haïm Yossef David 
Azoulay, que son mérite nous protège, écrivit  : «  Dans 
tout Israël, son nom est devenu célèbre. Et effectivement, 
ce commentaire devint partie intégrante du ‘Ein Ya’akov ; 
c’est une réflexion détaillée, bien expliquée, précise et 
vaste, l’œuvre d’un spécialiste sur le Chass. »

L’ouvrage Maor ‘Einayim, commentaire sur le ‘Ein 
Ya’akov, est un recueil de toutes les homilétiques du Chass. 
Après la publication du premier volume, il fut imprimé sur 
le ‘Ein Ya’akov après le commentaire du Maharcha, sous 
le nom de « Biouré haRif ». Depuis, il est publié avec le 
‘Ein Ya’akov, permettant à ceux qui l’étudient d’assouvir 
leur soif grâce à ce commentaire extraordinaire.  

Le second volume fut publié par le mérite de Rav 
Moché Najara, émissaire d’Erets Israël qui arriva à Alep et 
y découvrit ce précieux trésor.  Il trouva cet ouvrage dans 
le beth midrach de Rabbi Moché Laniado et l’édita dans 
la ville de Mantoue en l’an 5500 (1740 de l’ère commune) 
dans un seul volume. Cette même année, cette partie fut 
également publiée avec le ‘Ein Ya’akov.

Depuis, cet ouvrage des commentaires du Rif sert à 
ceux qui étudient le ‘Ein Ya’akov et illumine leurs yeux 
avec ses explications d’une grande finesse.

Dans les hauteurs célestes.
Rabbi Yochiyahou Pinto, que son mérite nous protège, 

était également relié par les liens du mariage avec le 
mékoubal Rabbi ‘Haïm Vital, que son mérite nous protège. 
Le fils de ce dernier, Rabbi Chmouël, que son mérite nous 
protège, qui avançait dans la voie de son père dans la 
Kabbale et fut l’auteur des ouvrages Mékor ‘Haïm et Béer 
Mayim ‘Hayim était le gendre de Rabbi Yochiyahou.

En l’an 5380 (1620 de l’ère commune), Rabbi ‘Haïm 
Vital s’éteignit à Damas et le Rif fut nommé à sa place 
comme rav de Damas. Cependant, en 5385 (1625 de l’ère 
commune), le Rif quitta Damas pour Erets Israël afin de 
s’installer définitivement dans la ville de Tsfat. Mais suite 
au décès de son fils Rabbi Yossef zatsal âgé seulement de 
vingt quatre ans, il retourna à Damas en 5386 (1626 de 
l’ère commune) et y exerça les fonctions de rav jusqu’à 
son décès, le 23 Adar 5408 (1648 de l’ère commune), à 
l’âge de quatre vingt trois ans.

Les membres de la communauté juive s’associèrent à 
ses funérailles et lui rendirent les derniers honneurs. Son 
gendre Rabbi Chmouël Vital fit son oraison funèbre et 
pleura amèrement cette grande perte pour le peuple juif 
et en particulier pour les Juifs de Damas. Le Rif repose en 
paix à Damas, en Syrie. Les mots suivants furent gravés 
sur sa tombe : 

Première Page de l’ouvrage 
“Maor Einayim” sur le ‘Ein Yaakov
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ouvrages, désirait ardemment l’étude de la sainte Torah 
et l’accomplissement des mitsvot, ainsi que dit le verset : 
« Plus précieux est pour moi l’enseignement de ta bouche 
que des monceaux de pièces d’or et d’argent. »

Comme notre rav et maître chelita l’a si bien 
expliqué : 

« Car comment la personne peut-elle savoir si elle aime 
Dieu en toute sincérité ? Après cent vingt ans, la personne 
risque de découvrir qu’elle n’a pas du tout servi Dieu 
de manière authentique. On lui montrera Dieu préserve 
le contraire, que tout était purement verbal et qu’elle a 
fait preuve d’abnégation pour les vanités de ce monde ! 
Une personne qui doit par exemple prendre un avion se 
lèvera tôt le matin pour ne pas rater son vol ; fera-t-elle les 
mêmes efforts pour se lever chaque jour afin d’arriver à 
temps à la prière ? Ses affaires personnelles passent-elles 
avant tandis que ce qui concerne le service divin occupe 
une place secondaire ?

Chaque personne doit à chaque instant désirer servir 
Dieu et accomplir Sa volonté.

La louange de l’ouvrage Kessef 
Tsarouf

Il convient de citer ici quelques lignes de l’avant-propos 
rédigé par Rabbi Yochiyahou Pinto, que son mérite nous 
protège, à son livre Kessef Tsarouf, un commentaire sur 
Michlé, ainsi que quelques lignes des lettres d’approbation 
à cet ouvrage écrites par les maîtres de la communauté 
d’Amsterdam. 

Voici un bref extrait de l’avant-propos rédigé par Rabbi 
Yochiyahou Pinto, que son mérite nous protège : 

«  Le jeune Yochiyahou, fils du maître grand et 
puissant Rabbi Yossef Pinto, récite une prière  : ‘Que 

Si vous demandez aux habitants de la 
ville à qui appartient cette tombe ?

Une pierre du mur criera : « Oya !
Au rav Rabbi Yochiyahou Pinto. »

Sa Torah nous protège.
Combien d’ouvrages saints et importants le Rif – Rabbi 

Yochiyahou – écrivit-il ! Parmi eux : Kessef Niv’har, qui 
parut en 5376 (1616 de l’ère commune) dans l’imprimerie 

Pierre tombale de Rabbi ‘Haïm Vital, que son 
mérite nous protège.AMEN.

d’Avraham Achkénazi à Damas. Cet ouvrage contient 
des commentaires sur la Torah. L’impression n’ayant pas 
réussi, le Rif réimprima l’ouvrage en 5381 (1621 de l’ère 
commune) à Venise.

Kessef Mézoukak est également un ouvrage sur les 
différentes sections de la Torah d’après le drach (l’exégèse). 

Il fut publié en 5388 (1628 de l’ère commune) à Veni
Il écrivit également les ouvrages Kessef Tsarouf, un 

commentaire sur Michlé, qui fut publié à Amsterdam 
en 5389 (1629 de l’ère commune), Kessef Nim-asse, un 
commentaire sur Ei’ha, qui n’a pas encore été publié 
à ce jour, et Niv’har Mékessef, ouvrage de questions 
réponses sur les Arba’a Tourim. Cet ouvrage fut écrit 
il y a environ quatre cent ans et resta à l’état manuscrit 
pendant de nombreuses années, comme en témoigne notre 
maître le ‘Hida dans son ouvrage au chapitre 10. Il vit le 
jour seulement en 5629 (1869 de l’ère commune) à Alep 
en Syrie grâce à l’imprimeur Rabbi Eliyahou ‘Haï ben 
Avraham Sassone.

La raison de l’emploi récurrent du mot « kessef » dans 
les noms de ses ouvrages est car a une raison particulière.
Ce mot est de la même racine que le mot «  ni’hssaf  » 
(désirer ardemment). De même qu’une personne ordinaire 
désire ardemment l’argent, ainsi le rav, auteur de ces 

Page de titre de l’ouvrage Kessef 
Niv’har commentaires sur la Torah.
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demeure dans le parvis du Seigneur car plus on épure 
l’argent, plus le produit est raffiné. Ces paroles seront 
reconnues et éclaireront, les paroles de Dieu sont pures. 
Kessef Tsarouf contient un amour sincère pour Dieu, 
les paroles de Dieu sont douces comme du nectar de 
miel. (…) Et la bonté de Dieu est éternelle envers ceux 

mon Maître étende Sa Main grande et généreuse sur 
moi et me prodigue Ses bontés en abondance. Puisse-t-
Il me donner l’intelligence et le discernement afin que 
mes enseignements parviennent à atteindre la vérité de la 
Torah, que je puisse les exprimer dans un langage limpide 
et clair, sans approximation aucune, et que mon ouvrage 
sur les questions réponses soit droit et précis. Aux anciens 
qui président les tribunaux, que tous puissent s’appuyer 
dessus. Car telle est l’essence de l’homme, d’implorer 
Dieu et solliciter le Maître de l’univers. Puisse ce livre 
occuper une place de premier choix, tout comme la Torah 
occupe la première place.

Grâce à la miséricorde divine à mon égard, j’ai réuni 
des trésors d’argent dans mon ouvrage publié déjà deux 
fois, d’un argent précieux. Toute personne de qualité 
acquerra ce livre, pur et clair comme de l’argent raffiné. 
Tous les tréfonds de mon cœur et les profondeurs de mes 
yeux aspirent, à travers cet ouvrage, à faire acquérir 
des mérites à la communauté (…) avec l’aide de mon 
Sauveur et Bouclier. Car tant que mon âme se trouve 
en moi, je ne permettrai pas à mes yeux de somnoler, 
jusqu’à ce que ma piété éclate au grand jour et que je 
puisse bénéficier à la communauté. La difficulté initiale 
engendrera finalement le bonheur.’ » 

« Qu’il soit doux dans ma bouche comme du nectar 
de miel, et que son nom soit Kessef Tsarouf, car je 
l’ai épuré comme on épure de l’argent et l’ai examiné 
comme l’or des princes. Et mon âme désire ardemment 
servir mon Dieu saint, tout le temps que je serai sur 
cette terre, jusqu’à ma mort. Elle est Mon héritage ; je 

page de titre de l’ouvrage Kessef 
Mézoukak – commentaires sur la Torah.

Page de titre de l’ouvrage Kessef 
Tsarouf sur Michlé

qui Le craignent. Puisse la Torah se perpétuer dans les 
générations futures. »

Extrait de la lettre d’approbation des maîtres de la 
communauté d’Amsterdam.

«  Venez et sachons gré à ce jeune homme sage et 
intelligent Its’hak fils du Rav Moché Lofisse Firerra. C’est 
lui à qui sera accordé le privilège de réciter la bénédiction 
du motsi, car il s’est mobilisé pour faire paraître l’ouvrage 
précieux Kessef Tsarouf, un commentaire sur Michlé, 
qui fit des merveilles, ce grand homme célèbre, le sage 
à la tête des darchanim, Yochiyahou, fils de notre vénéré 
maître Rabbi Yossef Pinto. »

«  Tout ce qui y est écrit est douceur et beauté, des 
commentaires agréables, raffinés soixante dix fois, des 
explications extraordinaires sur la Aggada, qui attirent 
le cœur, qui clarifient et permettent de pénétrer la vérité 
de la Torah. »

« Voici notre témoignage, nous, signataires 
d’Amsterdam, que Dieu nous protège, (…) l’année Elé 
hamitsvot achère tsiva Hachem ète Moché [5482]. Les 
défenseurs de la Torah et du rite religieux (…) la sainte 
communauté séfarade. »

David Israël Attia Its’hak Haïm ben Dana di Brill
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« Nous avons vu en ce jour la lumière des Richonim 
nous éclairer et avons pu goûter au meilleur de leurs 
produits. Son nom est grand au sein du peuple  ; il est 
un ange parmi les plus hauts et procure des mérites à 
la collectivité. Sa sagesse est immense, son travail fini 
et clair. Il a réfléchi, pesé, et finalement écrit inspiré 
par l’esprit saint qui l’habite. Il résout aisément toute 
difficulté et possède la Torah entière entre ses mains. »

« Il est occupé exclusivement avec les quatre coudées 
de la loi et maîtrise les ouvrages des décisionnaires, 
tant des Richonim que des A’haronim. Il pénètre les 
profondeurs de la loi et produit des fruits merveilleux. 
Sa valeur est inestimable, tout comme le Rav Avraham 
Sassone qui agit et fit d’immenses efforts pour imprimer 
l’ouvrage. » 

Et nos yeux sont levés vers notre Père dans l’attente 
du rédempteur ; puisse le sauveur venir à Tsion afin que 
nous nous réjouissions de sa délivrance. 

Tel est le témoignage des signataires au mois d’Adar 
de l’année Ouknot bina niv’har mikessef véchalom. »

Le jeune ‘Haïm Mordé’haï Lévatone
Le jeune Avraham Dayane
Le jeune Moché Satahone

Le jeune Its’hak Chrim
Le jeune Chalom Kassaki
Le jeune Moché Hacohen

Le jeune Nissim Harari

Extrait de l’avant-propos des rabbanim de 
Damas.

«  Voyez quel ouvrage précieux, véritable diamant, 
écrit par un grand parmi les géants, dont les réponses et 
lois exposées sont droites et justes, l’œuvre d’un grand 
tsadik notre rav et maître, génie, rav de la ville, le rav 
mousma’h Rabbi Yochiyahou Pinto zatsal, dont le nom 
est déjà renommé grâce à ses saints ouvrages, plus 
précieux que l’or le plus pur. »

«  Comme est grandiose ce jour où est révélé aux 
yeux d’Israël ce livre remarquable dont il est l’auteur ! 
‘Pour les Juifs, ce fut une joie rayonnante.’ Il nomma 
ce recueil de questions réponses Niv’har Mikessef. C’est 
une merveille, une véritable splendeur… »

«  Aussi, nous encourageons tous nos frères juifs, 
peuple d’Avraham, hommes saints et illustres : les gens 
pieux se précipiteront à acquérir cet ouvrage de Torah à 
son prix fort. »

«  Et en récompense de cela, Dieu vous protégera par 
le mérite de ce gaon. Puisse le libérateur venir à Tsion et 
nous combler de sa sagesse et sa puissance.

Tel est le modeste témoignage des maîtres de Damas, le 
1er Chevat de l’année Tsédek Oumichpat oumécharim. »

Le jeune Aharon Ya’akov
Le jeune Its’hak Aboulafia

Le jeune Ya’akov Perets

Louanges de l’ouvrage de questions réponses 
Niv’har Mikessef.

Nous allons en quelques mots vous donner un aperçu 
de la grandeur du livre saint Niv’har Mikessef, écrit par le 
tsadik mékoubal Rabbi Yochiyahou Pinto que son mérite 
nous protège, dont l’essentiel est composé de questions 
réponses de hala’ha sur les Arba’a Tourim.

Cet ouvrage important parut il y a de nombreuses années 
après la décès de Rabbi Yochiyahou, que son mérite nous 
protège, en 5629 (1869), à Alep, dans l’imprimerie de 
Eliyahou ‘Haï fils de notre vénéré maître le Rav Avraham 
Sassone zatsal.

Au début de l’ouvrage, apparaissent les avant-propos 
des sept rabanim d’Alep et des trois rabanim de Damas, 
qui vantent les mérites de ce livre.

page de titre de l’ouvrage de questions réponses Niv’har Mikessef

Extrait de l’avant-propos des sept maîtres d’Alep :
« Annonce par la présente au peuple juif. Dieu parla 

bien et transmit à son peuple par l’intermédiaire de son 
fidèle prophète, Il lui apparut et lui révéla tout ce que les 
sages seraient amenés à innover, chacun selon ce qu’il 
aura reçu. »

« Cet ouvrage se trouve aujourd’hui à Alep où nous 
habitons. Ce saint et redoutable recueil de questions 
réponses Niv’har Mikessef fut écrit par notre grand 
maître, le rav mousma’h le gaon Rabbi Yochiyahou 
Pinto, un des Richonim semblable à un ange, homme 
saint qui fut le contemporain de Rabénou hakadoch Rav 
‘Haïm Vital, du calibre de la génération qui assista au 
don de la Torah ; la crème de la crème. »
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regarda aux alentours pour voir qui l’appelait, mais il ne vit 
personne. Il fut saisi de peur : il était alors seul chez lui et 
ignorait d’où venait cette voix étrange. Il se dit que c’était 
là le fruit de son imagination puisque la maison était vide. 
Aussi, retourna-t-il à son inventaire. Peu de temps après, il 
entendit à nouveau la voix l’appeler : « Juif, Juif, pourquoi 
me délaisses-tu ainsi, jeté honteusement par terre  ? Aie 
pitié de moi et ramasse-moi ! »

La peur s’intensifia dans son cœur. Il était impossible 
que son imagination l’induise en erreur à deux reprises. Il 
se mit alors à chercher dans tous les recoins de la maison 
afin de repérer d’où venait la voix. Mais il ne trouva pas. 
Entre temps, n’entendant plus la voix, il se remit à faire 
son inventaire. De suite, il entendit la voix une troisième 
fois, cette fois-ci forte, pleurant et criant : « Aie pitié de 
moi et ne me détruis pas, et je te paierai pour cela beaucoup 
d’argent. Tu ne regretteras pas de m’avoir sauvé. »

L’innocent commerçant, entendant des paroles étranges 
et explicites, interrompit son travail et se mit à chercher 
dans tous les recoins de la maison d’où venait cette voix qui 
le troublait tant. Il chercha encore et encore ; le seul endroit 
d’où la voix était susceptible de sortir était le tas d’objets 
en cuivre. Il fouilla dans le tas jusqu’à ce qu’il mette la 
main sur cette statuette qu’il avait jetée là peu de temps 
avant. Une voix en sortit alors disant : « Je te demande de 
ne pas me jeter. S’il te plaît, ramasse-moi et dépose-moi 
sur ce coffre et je te promets que tu gagneras aujourd’hui 
deux fois plus que ce que tu gagnes généralement en une 
journée.  » Le pauvre, naïf, se laissa persuader par les 
paroles de la statue et la plaça sur le coffre, puis se rendit 
au marché vendre sa ferraille. Il gagna effectivement ce 
jour-là une grande somme d’argent, plus élevée que de 
coutume. Le lendemain, la statue demanda à nouveau au 
pauvre de la nettoyer de la saleté et elle lui promit qu’il 
gagnerait ce jour-là le double de la veille. Et ainsi fut-il. 
Le troisième jour, la statue lui demanda de la placer dans 
un coffre spécial et lui promit que son salaire serait très 
élevé.

Plus l’homme accomplissait les demandes 
grandissantes de la statue, plus sa richesse augmentait. Il 
en devint prisonnier comme d’une drogue. L’abondance 
d’argent le rendait aveugle et son ignorance l’empêchait 
de saisir la portée de ses actions et la gravité de ses actes. 
En peu de temps, il érigea pour la statue une demeure 
spéciale avec une estrade et laissa pour elle une bougie 
constamment allumée. Sa richesse augmentait de jour 
en jour. Mais il ne raconta son secret à personne, à 
l’exception de sa femme. Il ouvrit chez lui une yéchiva, 
dans laquelle étudiaient chaque jour dix différents sages 
en Torah. A la fin de la journée, ils prenaient chez lui 
un bon repas et il leur remettait une somme d’argent 
considérable. Il faisait des dons à la synagogue et aux 
institutions de Torah et multipliait la tsédaka aux pauvres 
et nécessiteux ; beaucoup mangeaient à sa table. Tous les 
habitants de la ville se mirent à lui témoigner de grands 
honneurs.

L’œuvre d’un véritable professionnel.
En plus de ces avant-propos, Rabbi Avraham Sassone 

écrivit lui-même une préface à l’ouvrage Niv’har Mikessef 
dans laquelle il mentionne les autres ouvrages du Rif, que 
son mérite nous protège (comme Kessef Niv’har, Kessef 
Mézoukak, Kessef Tsarouf, Kessef Nim-asse, Kevoutsat 
Kessef, Maor ‘Einayim). Il y décrit également longuement 
les actes de bravoure du Rif, combien il réussit à se tenir 
sur la brèche pour maintenir la sainteté de la nation, à aider 
tous nos frères juifs là où ils se trouvent, aussi bien en ce 
qui concerne le matériel que le spirituel.

En plus de ces ouvrages, le Rif écrivit également 
un livre de décisions sur le Rambam au sujet des lois 
concernant les femmes et des lois concernant l’argent, 
du nom de Kevoutsat Kessef. Plusieurs de ses réponses 
apparaissent également dans les ouvrages publiés par les 
grands maîtres de Torah de sa génération, notamment 
l’ouvrage de questions réponses du gaon Rabbi Yom 
Tov Tsahalone zatsal, l’ouvrage Yad Aharon du rav gaon 
mékoubal Rabbi Aharon Eléfandri zatsal. 

Plus que tout, Rabbi Yochiyahou, que son mérite nous 
protège, est connu pour son grand ouvrage Maor ‘Einayim 
– un commentaire sur le ‘Ein Ya’akov sur les aggadot du 
Chass, qui fut imprimé en 5403 (1643) à Venise sous le 
nom de Pirouch HaRif.

Les ouvrages du Rif furent accueillis par toutes les 
communautés juives à travers le monde entier, ils reçurent 
de nombreuses approbations et louanges des grands de la 
génération  : notamment du rav et maître du Rif, Rabbi 
Ya’akov Aboulafia zatsal, des sages d’Alep, des guéonim 
de Damas et bien d’autres.

« Tu brises, détruis et supprimes ! » 
Rabbi Yochiyahou dévoile à son hôte 
l’impureté de sa fortune

Voici une histoire par laquelle nous voyons la force de 
la sainteté et de la pureté.

A Constantine, en Turquie, vivait un Juif pauvre et 
misérable. Il allait de maison en maison, tant chez les Juifs 
que chez les non Juifs, afin d’acheter chiffons, ustensiles 
vieux et cassés et toutes sortes d’objets dont leurs 
propriétaires voulaient se débarrasser. Il les revendait pour 
quelques sous et avec le peu qu’il gagnait, il subvenait aux 
besoins des membres de sa famille. Il fit cela pendant de 
nombreuses années. Une fois, il acheta d’un non Juif de 
nombreux vêtements anciens et des ustensiles cassés. De 
retour chez lui, il commença à trier la « marchandise ». Il 
fit un tas des ustensiles en cuivre, un autre tas de ceux en 
fer, un troisième de vêtements. Il trouva parmi les objets 
une petite statue de cuivre qui avait servi à l’idolâtrie ; il la 
saisit et la jeta dans le tas des ustensiles en cuivre.

Soudain, le commerçant entendit une voix étrange 
l’appeler : « Juif, Juif, pourquoi me délaisses-tu ? » La voix 
étrange, qui n’était pas de ce monde-ci, le fit frissonner. Il 
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Le riche fut ébranlé par les révélations du Rif et courut 
immédiatement mettre ses paroles à exécution. Il jeta au feu 
toutes ses richesses, qui furent la proie des flammes. Après 
quoi, il retourna à son ancienne occupation, le commerce 
de chiffons et ferrailles. Lorsque les Juifs de la ville le 
virent amener sur lui la pauvreté pour ne pas profiter de 
l’idolâtrie, ils lui rendirent la pareille et se soucièrent de 
tous ses besoins. La bénédiction du Rif s’accomplit et il ne 
connut jamais le manque.

La gloire des enfants 
est leurs ancêtres

Le gaon Rabbi Daniel Pinto, que son 
mérite nous protège.

L’étude de la Torah dans la sainteté et la pureté se 
transmet comme un leitmotiv parmi les descendants de la 
famille, qui suivent la voie de leurs ancêtres. 

Le fils du tsadik Rabbi Yochiyahou Pinto, que son 
mérite nous protège, fut le gaon mékoubal Rabbi Daniel 
Pinto, éminent sage en Torah, connu comme l’un des plus 
grands maîtres de la ville d’Alep.

Rabbi Daniel Pinto est l’auteur du saint ouvrage Lé’hem 
‘Hamoudot, qui n’a toujours pas été imprimé.

Rabbi Daniel quitta ce monde le 17 Ména’hem Av de 
l’année 5441 (1681 de l’ère commune), que son mérite 
nous protège.

Le gaon Rabbi Chmouël Pinto, que son 
mérite nous protège.

Le gaon mékoubal Rabbi Chmouël Pinto est le fils du 
gaon Rabbi Daniel Pinto, éminent génie et décisionnaire 
important. Rabbi Chmouël continue dans la tradition de ses 
saints ancêtres. Il est nommé rav de la ville d’Alep jusqu’à 
son décès le 6 Kislev 5475 (1714 de l’ère commune).

Le gaon Rabbi Ya’akov Pinto, que son 
mérite nous protège.

Comme mentionné plus haut, les réfugiés d’Espagne 
émigrèrent dans différents pays, une partie au Portugal, une 
partie en Europe et une importante partie des descendants 
de la famille Pinto émigrèrent au Maroc. Ils s’installèrent 
au départ provisoirement dans la ville portuaire de Tanger 
puis définitivement à Marrakech. 

L’un d’eux était le mékoubal, le gaon Rabbi Ya’akov 
Pinto, que son mérite nous protège, connu comme l’auteur 
du Mikdach Méle’h sur le Zohar hakadoch, qu’il écrivit 
ensemble avec son ami le gaon Rabbi Chalom Bouzaglo, 
que son mérite nous protège.

Rabbi Ya’akov Pinto, que son mérite nous protège, fils 
de Rabbi Réouven Pinto, que son mérite nous protège, était 
l’élève par excellence du gaon Rabbi Avraham Azoulay 
zatsal, auteur d’un commentaire extraordinaire sur le 
Zohar hakadoch. Lorsque le célèbre ouvrage Mikdach 

A ce moment-là, le tsadik Rabbi Yochiyahou Pinto, 
que son mérite nous protège, allait d’un endroit à l’autre 
à la recherche de toute trace d’idolâtrie afin d’éradiquer 
celle-ci. Il entendit qu’un Juif immensément riche 
vivait à Constantine, dont la maison servait de lieu de 
rassemblement pour les sages, et qui multipliait les actes 
de charité et de bienfaisance. Le Rif arriva chez lui et 
le maître de maison l’accueillit effectivement avec un 
visage affable. Il l’invita à étudier chez lui et à la fin de 
la journée, à prendre part à un magnifique repas. Pendant 
toute la durée du repas, le Rif, que son mérite nous protège, 
observa l’homme et son âme le tourmentait. Le verset dit 
pourtant (Kohélète 8, 1) : « La sagesse de l’homme éclaire 
sa face », mais le visage de ce riche témoignait qu’il était 
sot et ignorant. Comment avait-il mérité tout cela  ? Le 
Rif commença à questionner les sages qui étaient attablés 
avec lui, mais eux aussi surent seulement lui raconter qu’il 
vendait une fois des ferrailles et devint soudain très riche. 
Or, personne ne savait d’où lui était venu sa richesse.

A la fin du repas, le Rif entra dans une chambre et y 
appela son hôte. Il le loua d’abord pour son accueil des 
invités, puis lui demanda  : «  D’où as-tu cette grande 
richesse ? Dis-moi la vérité et ne nie pas, car je peux la 
découvrir même si tu me la caches.  » Immédiatement, 
l’homme eut très peur et révéla au tsadik son secret. Le Rif 
fut effrayé, il lui dit : « Es-tu encore ce même Juif cachère 
comme tu l’étais avant de devenir riche ? Crois-tu encore 
dans le Créateur et sa sainte Torah avec une foi parfaite ? » 
« Bien sûr », répondit le riche. « Je crois en Dieu de tout 
mon cœur et de mon âme. Chaque jour, je proclame Son 
unicité «  Chéma’ Israël  » et j’aime les sages en Torah, 
comme mes actes le prouvent. » « Et si on te proposait 
la richesse pour que tu serves les idoles, le ferais-tu ? » 
demanda le Rif. «  Dieu préserve  !  » répondit le riche. 
« Même si on me proposait tout l’or et l’argent du monde, 
je ne me prosternerai pas à une statue créée par un être 
humain ! » « S’il en est ainsi, montre-moi cet objet qui t’a 
amené toute cette richesse » lui demanda le Rif. Les deux 
sortirent de la maison et se rendirent chez le riche. L’hôte 
le fit entrer dans cette chambre où se trouvait la maison 
qu’il avait bâtie spécialement à l’intention la statue. Le 
Rif sortit immédiatement la statue du coffre et la cogna 
par terre. Il demanda au riche de lui emmener un marteau 
lourd et lui-même commença à frapper la statue, un coup 
après l’autre, tandis que la statue criait amèrement. Le 
tsadik frappa encore et encore jusqu’à ce que la statue se 
transforme en fine poussière, qu’il jeta dans la mer.

Il dit ensuite au riche : « Sache que toutes les mitsvot 
que tu as réalisées depuis le jour où tu t’es enrichi ont été 
accomplies grâce à l’argent de l’idolâtrie dont il est interdit 
de tirer profit. Comme tu as agi par inadvertance, Dieu 
ne te privera pas de ton salaire. Mais si tu ne désires pas 
perdre tes mérites, tu dois détruire toutes tes possessions et 
Dieu t’aidera ; Il te fera vivre dans la légalité et pourvoira 
à tous tes besoins. Car Dieu sait que tu as agi de manière 
désintéressée, par amour et crainte de Son nom. 
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Rabbi Avraham Pinto, une connaissance de longue date, 
maître dans une grande ville de sages et scribes à l’ouest 
du Maroc. Cela fait environ neuf ans [l’ouvrage fut publié 
en 5472 ou 5473 (1712 ou 1713 de l’ère commune)] qu’il 
fut rappelé par la yéchiva céleste et qu’il repose en paix. 
Il laissa après lui la bénédiction  ; ses produits lui sont 
semblables et président également les tribunaux. Puissent-
ils vivre. »

Dans son avant-propos du livre ‘Hessed Véémeth, 
Rabbi Its’hak Tzeva écrit que déjà plusieurs années 
auparavant, il avait sollicité l’aide de Rabbi Avraham 
Pinto pour imprimer son ouvrage Makom Bina. Celui-ci 
l’aida et le livre fut imprimé : « J’ai demandé une chose 
de cette postérité bénie Rav Avraham Pinto et des sages 
de son beth midrach, que Dieu m’aide à grandir son 
nom : de publier encore l’ouvrage Makom Bina avec les 
annotations du Otsrot ‘Haïm et du rav… et de leur grand-
père le Rif. »

Ce souhait fut exaucé et cette même année, l’ouvrage 
Makom Bina fut réimprimé.

Méle’h du rav mékoubal Rabbi Chalom Bouzaglo fut 
publié, des commentaires de Rabbi Avraham Azoulay y 
furent rapportés ainsi que de son élève Rabbi Ya’akov 
Pinto, que son mérite nous protège.

En 5543 (1783 de l’ère commune), le célèbre ouvrage 
Otsrot ‘Haïm parut à Koretz, à Tunis et à Jérusalem. 
S’y trouvent de nombreuses annotations des maîtres 
occidentaux, notamment du gaon Rabbi Ya’akov Pinto, 
que son mérite nous protège, l’élève de Rabbi Avraham 
Azoulay. Celui-ci effectua des dizaines d’annotations 
à l’ouvrage Ets ‘Haïm, essentiellement sur la seconde 
partie.

Le gaon Rabbi Avraham ben Rabbi 
Ya’akov Pinto, que son mérite nous 
protège.

Rabbi Ya’akov Pinto eut un fils : le gaon Rabbi Avraham 
Pinto, que son mérite nous protège, un génie dans tous les 
domaines de la Torah. Il écrivit de nombreuses explications 
et annotations aux livres saints qui parurent à son époque. 
Il fut nommé rav et décisionnaire à Marrakech. Il fut l’ami 
du gaon Rabbi Its’hak Tzeva zatsal, auteur de l’ouvrage 
Makom Bina.

Dans le livre ‘Hessed Véémeth, commentaire sur le 
Chass de divers maîtres qui fut publié par le Rav Its’hak 
Tzeva, apparaissent les ‘hidouchim de Rabbi Avraham 
Pinto sur le traité Kétoubot (pages 2-43b).  Le Rav Its’hak 
Tzeva décrit brièvement le Rav Avraham Pinto dans son 
avant-propos : 

«  J’ai fait une découverte extraordinaire, un 
commentaire sur le traité Kétoubot, du grand rav mousma’h 

Page de titre de l’ouvrage Mikdach Méle’h  

Tombe du mékoubal le gaon Rabbi 
Avraham Azoulay zatsal . 

Une analyse approfondie.
Lorsque le livre fut imprimé à nouveau, Rabbi Avraham 

Pinto, que son mérite nous protège, y fit de nombreuses 
annotations, tant de lui que de son père le gaon Rabbi 
Ya’akov Pinto, que son mérite nous protège. Il annota 
également l’ouvrage Cha’aré Bina. Des annotations de 
Rabbi Ya’akov Pinto apparaissent aux pages 22b-44a 
ainsi qu’aux pages 93b jusqu’à la fin du traité. De même, 
la première partie de Cha’aré Bina (pages 1 à 8b) est 
consacrée aux annotations de Rabbi Ya’akov Pinto sur le 
Séfère Hakavanot. On y trouve également des annotations 
de son fils Rabbi Avraham, de son maître Rabbi Avraham 
Azoulay et de Rabbi Yaakov Maradji zatsal.

Dans l’ouvrage Makom Bina, furent également impri-
mées les annotations de Rabbi Avraham Pinto, que son 
mérite nous protège, sur les sujets de Pessa’h et du compte 
du ‘Omer, de Roch Hachana et Souccot, desquels on peut 
voir son génie et sa compréhension profonde de la Torah. 
Ses ‘hidouchim extraordinaires comprennent une analyse 
approfondie des propos des grands qui l’ont précédé.
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Une compréhension profonde.
Dans l’ouvrage Otsrot ‘Haïm également, se trouvent 

les annotations de Rabbi Avraham Pinto, que son mérite 
nous protège. Quelques unes portent sur les propos des 
sages qui le précédèrent, d’autres sur les propos de Rabbi 
Avraham Azoulay zatsal, le rav du père de Rabbi Ya’akov, 
d’autres sur les propos de Rabbi Avraham ben Rambam et 
encore d’autres sur les paroles du père de Rabbi Ya’akov 
Pinto, que son mérite nous protège.

Ces annotations nous révèlent combien la compré-
hension de la Torah de Rabbi Avraham était profonde.

Les origines de la 
famille au Maroc

Le gaon Rabbi Chlomo Pinto, que son 
mérite nous protège.

Le gaon mékoubal Rabbi Chlomo Pinto que son mérite 
nous protège, descend d’une lignée d’anges. Il est l’arrière 
petit-fils et le petit-fils de Rabbi Yochiyahou, l’auteur 
du Maor ‘Einayim, qui éclaira les yeux d’Israël par ses 
ouvrages notamment sur le ‘Ein Ya’akov, dont l’harmonie 
s’étend sur toute la terre et leurs accents vont jusqu’aux 
confins du monde.

Rabbi Chlomo Pinto, que son mérite nous protège, 
épousa la sœur du tsadik Rabbi Khalifa ben Malka zatsal, 
de la ville de Tétouan. Rabbi Khalifa était connu comme 
étant un grand tsadik, servant Dieu dans la sainteté et la 
pureté mais également comme un faiseur de miracles et 
comme quelqu’un dont les bénédictions produisent des 
fruits.

Pour subvenir à ses besoins, Rabbi Khalifa ben Malka 
zatsal pratiquait le commerce, et après le mariage de Rabbi 
Chlomo Pinto, les deux s’associèrent dans les affaires 
et connurent bénédiction et réussite dans tout ce qu’ils 
entreprenaient. Rabbi Chlomo gagna alors largement 
sa vie et put consacrer tous ses instants à la Torah et au 
service divin.

Ils confièrent la majorité des affaires entre les mains de 
travailleurs fiables et purent ainsi bénéficier de temps libre 
pour étudier la Torah à tête reposée. De temps à autre, ils 
se trouvaient contraints d’interrompre leur étude à cause 
d’employés qui leur demandaient conseil ou sollicitaient 
leur accord pour effectuer diverses transactions ne pouvant 
souffrir d’aucun délai, ou encore pour signer divers 
documents, etc.

« Plus précieux est pour moi l’enseignement 
de ta bouche »

Comme c’était magnifique de voir ces deux tsadikim, 
dès l’instant où les employés quittaient leur table, se 
plonger immédiatement dans le monde de la Torah sans 
perdre une seconde de plus. Ils mettaient de côté toute 
préoccupation d’ordre commerciale ou financière, réalisant 

concrètement les propos du roi David : « Plus précieux est 
pour moi l’enseignement de ta bouche que des monceaux 
de pièces d’or et d’argent. »

Les deux tsadikim étaient assis la majorité de la journée 
parés de leur talith et téfilines et étudiaient en partenariat. 
Une bonne part de leur emploi du temps était consacrée à 
des débats halakhiques et à répondre aux questions qu’on 
leur posait.

Leur étude continuait en mer comme sur terre, et même 
lorsqu’ils étaient contraints de voyager hors du pays pour 
leur commerce, la voix de la Torah ne cessait de retentir 
entre eux.

Au bout de quelque temps, Rabbi Chlomo Pinto 
déménagea et, suivant les traces de son beau-frère, alla 
s’installer dans la ville d’Agadir. Malheureusement, cet 
endroit ne lui sourit point. Une catastrophe s’abattit sur 
lui : sa femme mourut dans la fleur de l’âge, alors qu’ils 
n’avaient pas eu d’enfants.

Dans la lumière de la vie.
Suite à cette épreuve difficile, Rabbi Chlomo quitta 

Agadir pour se rendre à Marrakech. Il s’y remaria avec 
une femme vertueuse, emplie de crainte de Dieu, de la 
magnifique famille Benbénisty. 

Après la période du mariage, Rabbi Chlomo retourna 
s’installer à Agadir. Il fut là béni d’une postérité. Le 
chabbat de la parachat Pin’has notamment, le 15 Tamouz 
5503 (1743 de l’ère commune), leur naquit un fils qu’ils 
nommèrent ‘Haïm : il s’agit du gaon mékoubal le tsadik 
Rabbi ‘Haïm Pinto hagadol que son mérite nous protège.

Rabbi Chlomo n’eut pas le mérite de voir la grandeur 
dans la Torah de son fils Rabbi ‘Haïm, que son mérite nous 
protège. Environ douze ans après la naissance de celui-ci, 
il rejoignit la yéchiva céleste, le premier Nissan, puisse 
son mérite nous protéger, amen.

Ton mari a déjà recouvré la santé.
Rabbi Chlomo Pinto fut béni avec dix fils. Ceux-ci 

étudiaient la Torah jour et nuit dans la grande yéchiva 
d’Agadir. Il vit en cela la réalisation de la bénédiction du 
roi David  : « Tes fils seront comme des plants d’olivier 
autour de ta table. »

Une nuit, un des fils de Rabbi Chlomo Pinto, que son 
mérite nous protège, revint de la yéchiva et suspendit sa 
chemise dans la pièce se trouvant à l’entrée de la maison.

Au même moment, entra dans la maison un Juif 
totalement démuni, qui n’avait pas de quoi subvenir aux 
besoins de sa famille – il n’avait pas même un peu de 
nourriture pour ses enfants. Il prit la chemise du fils du 
rav, sortit de la maison et alla la vendre. Avec l’argent 
qu’il reçut, il acheta des denrées pour permettre à sa 
famille de dîner. 

Au milieu de la nuit, il fut pris de terribles maux de 
ventre. Sa femme, voyant son immense douleur, tenta de 
détecter le problème :

« Dis-moi je t’en prie, aurais-tu commis aujourd’hui 
une faute qui puisse être la cause de ta souffrance ? »
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« Oui » répondit le mari, comme s’il avait été pris sur 
le fait, « J’ai pris une chemise de la maison du Rav Pinto, 
la chemise du fils du rav et je l’ai vendu pour pouvoir vous 
amener à manger pour dîner »

La femme comprit alors ce qui avait causé à son mari 
ces souffrances.

Dès l’aube, elle se leva, prit un des objets de sa maison 
et courut en vitesse chez cet homme qui avait acheté la 
chemise de son mari. Elle lui remit l’objet et récupéra 
ainsi la chemise du fils du rav.

Dans la maison du rav, ce même matin, le fils de Rabbi 
Chlomo se réveilla et se prépara pour se rendre à cha’harit 
(office du matin). Il s’approcha du portemanteau et à sa 
grande surprise, n’y trouva pas sa chemise. Le jeune 
homme demanda alors à son père : « Papa, ma chemise a 
disparu, comment irai-je à la synagogue pour prier ? »

«  Celui qui t’a pris ta chemise va te la rendre 
immédiatement ! » lui répondit son père le tsadik.

Tandis qu’ils parlaient encore, quelqu’un toqua à la 
porte. La femme du pauvre se tenait là avec la chemise en 
main. D’une voix suppliante elle demanda au rav :

« Kevod harav sait que mon mari est pauvre, c’est lui 
qui a volé la chemise. Il est maintenant allongé à la maison 
avec des maux de ventre terribles, je vous en prie Kevod 
harav, priez pour lui afin qu’il guérisse. »

« Retourne chez toi, ton mari est déjà en bonne santé », 
lui répondit le tsadik Rabbi Chlomo, que son mérite nous 
protège.

La femme retourna chez elle et vit qu’effectivement 
son mari avait guéri après qu’elle ait rendu l’objet volé et 
demandé pardon au tsadik.

Dommage pour ce qui est perdu
Le tsadik Rabbi Khalifa ben Malka possédait de 

nombreux bateaux qui transportaient des marchandises 
d’une ville à l’autre et d’un pays à l’autre. Cependant, 
entièrement occupé par la sainte Torah, il consacrait peu 
de temps à ses affaires matérielles. Il écrivit également 
des livres, composa des chants et des poèmes, notamment 
l’ouvrage Kaf Vénaki et Kol Zimra.

Le ‘Hida, dans son ouvrage Chem Haguédolim 
mentionne les écrits de Rabbi Khalifa zatsal et prononce 
sa louange :

« Kaf Vénaki fut écrit par le sage intègre pieux habitué 
aux miracles, le vénérable Rabbi Khalifa ben Malka de la 
sainte communauté d’Agadir. Il s’agit s’un commentaire 
sur la prière, ainsi que des chants et autres. Ce livre est 
composé de cinq parties comme les cinq doigts de la 
main. » 

Le Rav Enkaoua zatsal également fit sa louange.
La plupart des écrits et des ‘hiddouché Torah de 

Rabbi Khalifa zatsal furent perdus au fil des années. On 
raconte que le Rav Moché Korkos envoya Rabbi Aharon 
Wizmane rechercher les ouvrages de Rabbi Khalifa. La 

famille de Rabbi Khalifa se trouvait alors à Amsterdam 
et elle demanda à imprimer ses livres pour les publier au 
sein du peuple, afin que tous puissent en profiter et que la 
connaissance de la Torah augmente.

Les efforts de Rabbi Aharon Wizmane produirent leurs 
fruits. Les écrits de Rabbi Khalifa furent effectivement 
retrouvés. Rabbi Aharon les emporta afin de les faire 
imprimer. Cependant, durant le voyage vers Amsterdam, 
une tempête se déchaîna. Rabbi Aharon fut épargné mais 
tous ses bagages parmi lesquels les ouvrages et écrits du 
Rav Khalifa coulèrent dans les profondeurs de la mer. 
Dommage pour ce qui est perdu et qui ne revient plus.

Il devint très pauvre 
Ce récit extraordinaire est connu parmi les Juifs 

d’Agadir. Ces derniers racontent avec admiration qu’en 
plein jour de Kippour, alors que Rabbi Khalifa était à la 
synagogue absorbé par le jeûne et les prières, plusieurs 
bateaux chargés de marchandises lui appartenant arrivèrent 
au port d’Agadir.

Rabbi Khalifa, craignant que les marchands non Juifs 
ne viennent l’importuner, s’arma de courage et pria le Dieu 
Tout-Puissant que les bateaux contenant la marchandise 
coulent dans la mer et qu’ainsi, la sainteté du jour ne soit 
pas profanée par son intermédiaire. 

La requête du tsadik fut exaucée. Devant les yeux 
stupéfaits et les cris des travailleurs du port et des 
commerçants présents dans les environs du port, tous les 
bateaux coulèrent dans les profondeurs de la mer. Depuis 
ce jour, la roue tourna pour Rabbi Khalifa et il fut  très 
pauvre. 

Les Juifs d’Agadir témoignent que dans certaines 
conditions climatiques, lorsque les eaux de la mer sont 
basses, on peut voir les mâts des bateaux de Rabbi Khalifa 
ben Malka zatsal pointer du fond du port. 

Ne pas tendre sa main vers une chose 
abominable

S’appuyant sur la décision de Rabbi Khalifa ben Malka 
zatsal, une partie des Juifs du Maroc consommaient des 
sauterelles. Rabbi Khalifa avait autorisé la consommation 
de sauterelles portant les signes de pureté, se basant sur la 
tradition qui permettait d’en manger.

Par contre, Marane hakadoch Rabénou ‘Haïm ben 
‘Attar, l’auteur du Or Ha’haïm hakadoch, que son mérite 
nous protège, interdit la consommation de sauterelles, 
comme il l’écrivit dans son commentaire sur la Torah 
(parachat Chémini)  : «  C’est pourquoi, tout homme 
pieux et scrupuleux craindra de tendre sa main vers cette 
chose abominable et protestera contre ceux qui le font. 
Depuis que mes paroles furent entendues en Occident 
et que de nombreuses personnes se sont abstenues d’en 
consommer,  Dieu n’a plus frappé avec cette plaie. On 
n’en n’a plus vu depuis plus de douze ans, car la Torah 
et les bonnes actions sont comme un bouclier devant le 
châtiment. »



20

Parmi ces sages, l’un vantait ses mérites et 
l’autre dénigrait cet ouvrage. Je racontai alors à 
ce dernier que je me souvenais avoir entendu d’un 
grand sage versé dans le Chass, les décisionnaires, 
la Kabbala et les écrits du Arizal, Rabbi Avraham 
ben Moussa zatsal, alors que j’étudiais auprès de 
lui dans ma jeunesse, qu’il me dit qu’un certain 
auteur n’avait pas très bien présenté le sujet. J’ai 
également entendu qu’un sage ashkénaze, Rabbi 
Y. Cohen, que je connaissais d’avant de la ville de 
Taza, qu’on lui remit ce livre et qu’il le lut à la lueur 
d’une bougie et le brûla avec la bougie (on me dit 
plus tard que cet ashkénaze était parti pour raser sa 
barbe et boire du vin dans une fête de non Juifs.)

Lorsque je finis de dire ces propos, le sommeil 
s’empara de  moi et je m’assoupis. Et voilà que je 
rêve de trois hommes avec une barbe magnifique, 
assis près du mur face à l’entrée de la yéchiva 
de mon maître zal, et derrière eux, était assis un 
homme resplendissant revêtu de blanc. Lui aussi 
était grand de taille il tenait en main un bâton long 
et fin. Dès qu’il me vit, il se leva de sa place et 

courut après moi avec son bâton pour me frapper.
Bien que j’avais peur de lui, je ne voulus pas lui tourner 

le dos. Je marchai en arrière mon visage face à lui, jusqu’à 
ce que je franchisse l’entrée de la yéchiva. Je me tenais 
dans l’enceinte et il me frappa avec son bâton. Comme il 
était long, le bâton toucha le linteau au-dessus de l’entrée 
et le coup atteignit également mes lèvres. Immédiatement, 
les trois hommes qui étaient assis lui crièrent en disant : 
« Laisse-le ! »

Il convient de noter que malgré cette controverse 
entre le tsadik Rabbi Khalifa ben Malka zatsal et le Or 
Ha’haïm hakadoch, un grand respect régnait entre eux. 
Rabbi Khalifa zatsal lui-même mettait beaucoup en garde 
la communauté sur le respect dû aux talmidé ‘ha’hamim ; 
il disait  : « Bien qu’il y ait une controverse portant sur 
la loi, il convient que chacun honore l’autre tsadik, car 
chacun possède une position élevée par le mérite de sa 
Torah. »

« Je l’honorerai »
Il convient de citer à ce propos la fameuse lettre du 

tsadik Rabbi Khalifa ben Malka zatsal, qu’il écrivit dans 
son livre saint Kaf Vénaki, dans laquelle il met en garde 
combien il faut honorer les talmidé ‘ha’hamim (sages en 
Torah) et ne leur porter aucunement atteinte. Il écrit :

« Cher ami, je viens te mettre en garde de ne pas ouvrir 
la bouche avec précipitation et mépriser, Dieu préserve, 
l’honneur d’un quelconque auteur d’ouvrage qui avance 
innocemment et craint la faute et dont l’ouvrage ne 
contient aucune trace d’hérésie, Dieu préserve. Même s’il 
n’a pas visé la hala’ha, juge-le favorablement.

Je vais te raconter ce qui est arrivé à un homme simple 
comme moi le 10 Tévèt 5464 (1704 de l’ère commune). Je 
me trouvais dans la ville de Taroudant pour une question 
touchant les affaires de la cour royale pour le compte de 
mon beau-père zatsal.  J’étais logé dans la maison d’un 
talmid ‘ha’ham et une nuit, plusieurs talmidé ‘ha’hamim 
se retrouvèrent dans le grenier où je dormais. J’étais assis 
confortablement sur mon lit, et ces talmidé ‘ha’hamim 
commencèrent à parler de l’ouvrage Hé’hal Hakodech 
écrit par un des sages de Taroudant [Rabbi Moché Elbaz, 
que son mérite nous protège. [Cet ouvrage est un recueil de 
commentaires sur les prières d’après le Zohar et Maharam 
Rékanati; il fut publié par Rav Ya’akov Sasportès zatsal.]

La ville d’Agadir

Pierre tombale 
de Rabbi Khalifa 
ben Malka

Je me réveillai alors et ouvris les yeux, je trouvai mes 
compagnons débattant encore du livre. Je leur dis de ne 
pas continuer à en discuter car l’auteur de l’ouvrage venait 
de me frapper sur les lèvres pour que je n’en parle plus. Je 
leur racontai mon rêve et ils s’étonnèrent.

Il faut être vigilant de ne pas mépriser l’auteur d’un 
ouvrage tant que les grands de ce monde ne se sont pas 
prononcés à ce propos, et encore plus s’il est déjà mort. Je 



zatsal.
Lorsque Rabbi Khalifa entendit cela, il fut triste, 

il savait que le sorcier disait la vérité. Lorsque Rabbi 
Eli’ézère le vit affligé, il lui demanda ce que le sorcier lui 
avait raconté et pourquoi il était soudain si peiné.

Le rav refusa au départ de se confier à lui mais après 
maintes insistances, il lui révéla sans fard tout ce que le 
sorcier lui avait dit.

Rabbi Eli’ézère ne laissa  apparaître aucun signe de 
tristesse ou de crainte. Il se tourna vers Rabbi Khalifa avec 
un visage serein et lui dit  : «  Je suis justement content, 
cela ne me cause pas de souci car je sais que j’ai atteint 
ma complétude ici-bas et que je peux déjà quitter ce 
monde. »

« Ils ne se séparèrent pas de leur vivant 
ni après la mort »

Rabbi Khalifa zatsal et son beau-frère Rabbi Chlomo 
Pinto zatsal demeurèrent longtemps enterrés dans le 
cimetière d’Agadir. Il y a de nombreuses années, le 
gouvernement évacua le cimetière et transféra la tombe de 
Rabbi Khalifa ben Malka zatsal dans un autre endroit.

Ce même jour où les ossements du tsadik furent 
transférés, les Juifs d’Agadir fixèrent prières et jeûne 
de la parole. Ils érigèrent sur le tombeau un magnifique 
immeuble de marbre et inscrivirent sur la nouvelle pierre 
tombale de Rabbi Khalifa zatsal : 

« Comme cet endroit est redoutable, lieu de sépulture 
de l’Arche de la Torah. C’est cet homme saint, au nom 
grand et redoutable, qui fait trembler la terre par ses 
actes célèbres partout dans le monde (et en Israël). Qu’ils 
viennent des quatre coins du monde pour se recueillir sur 
sa tombe et les nombreux mérites qu’il a accumulés de 
son vivant et après sa mort les assisteront. Saint des saints, 
‘hassid, (…) notre grand maître Rabbi Khalifa ben Malka 
zatsal, que son mérite nous protège. »

dis que sans le mérite de ce sage et sa piété qui l’assistèrent, 
cet ouvrage ne serait pas arrivé entre les mains du Rav 
Sasportès zal pour l’imprimer et le diffuser partout en 
Israël. Ce livre ne resta pas dans une guéniza comme 
plusieurs écrits saints qui demeurèrent dans un coin. Même 
si certains livres qu’il aurait mieux valu brûler furent 
publiés, c’est parce que leurs auteurs ou leurs proches 
dépensèrent beaucoup d’argent pour les imprimer.

Que Dieu nous sauve de paroles mensongères et nous 
accorde une place avec ceux qui craignent Son nom. Je 
dis alors : « Je L’honorerai et Le remercierai avec mes 
louanges. » « Prosternez-vous à Dieu chaque chabbat et 
chaque mois, il faut accorder des honneurs aux anciens 
et au ‘hassid l’auteur de Hé’hal Hakodech. »

(Le ‘Hida zatsal, dans son ouvrage Chème 
Haguédolim, rapporte en bref ce récit au sujet du livre 
Hé’hal Hakodech. Il écrit là-bas combien il faut faire 
attention de ne pas parler mal des auteurs d’ouvrages, 
car tous les grands d’Israël ont un langage pur et une très 
grande sainteté.)

Et je suis justement content
Un jour, alors que Rabbi Khalifa se rendit dans une 

certaine ville avec Rabbi Eli’ézère da Avila zal, un 
sorcier non Juif passa devant eux. Celui-ci était réputé 
comme un grand sorcier, expert en sorcellerie. Lorsqu’il 
arriva à proximité d’eux, Rav Khalifa lui fit allusion de 
lui révéler la fin de ses jours. 

 Rabbi Eli’ézère da Avila, que son 
mérite nous protège.

Le sorcier refusa au départ de répondre à la demande 
du tsadik craignant, comme il l’expliqua lui-même à 
Rabbi Khalifa, que s’il lui révélait la fin de ses jours, 
lui-même mourrait aussi. Mais Rabbi Khalifa insista 
et le sorcier lui révéla que cette même année, son ami 
mourrait ; il voulait parler de Rabbi Eli’ézère da Avila 
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enfants se relèveront toujours grâce à la Téchouva : et leur 
ascension sera elle définitive».

Le peuple juif connaîtra les mauvais traitements, les 
massacres, l’humiliation, les pogroms. Il sera souvent 
à la merci des différentes nations, mais se ressaisira. Les 
nations s’éteindront, lui se renforcera et survivra jusqu’à la 
Délivrance finale, grâce à la Téchouva.

Devant le danger, le juif comprendra qu’il est impératif 
qu’il revienne à ses sources et à sa Emouna (foi). Les Nations 
ayant rempli leur rôle s’effaceront alors et tomberont dans 
l’oubli.

Le peuple juif détient dans ses mains et par sa Téchouva 
les clés de l’histoire. Ceci fut la consolation de Jacob lors 
de ce terrifiant rêve.

L’enseignement que reçut Jacob notre Patriarche est 
toujours valable pour l’époque que nous vivons : retournons 
à la Thora de notre plein gré, avant que des forces étrangères 
ne nous y contraignent douloureusement.

Ce principe se vérifiera en Egypte même; en effet, dit le 
Midrach la tribu de Levy fut dispensée du travail obligatoire 
et ainsi échappa à l’esclavage.

Ceci est très étonnant, car comment Pharaon aurait-il 
consenti cette faveur à des juifs qu’il opprimait tant ?

Pessah constitue un moment privilégié pour faire le 
bilan de notre vie et pour faire le point sur nos actions et nos 
comportements.

Nos Sages nous ont recommandé de rechercher le Hamets 
(levain) méticuleusement, à la lueur d’une bougie jusque 
dans les moindres recoins de nos caves et nos greniers.

C’est de la même façon que nous devrons traquer le levain 
spirituel qu’est notre le Yetser Ara. Tous les commentaires 
insistent longuement sur cet aspect de la fête de Pessah. 
D’après la Thora, il suffirait théoriquement d’annuler 
même mentalement le levain qui existe dans notre maison. 
Pourquoi nos Sages nous ont-ils donc ordonné la Bédika ? 
(la recherche du Hamèts la veille du 14 Nissan). 

C’est afin d’eviter la présence concrète du Hamèts 
chez soi. On craint en effet que quelqu’un ne vienne à en 
comsommer par inadvertance ou par oubli. Ainsi, décider 
de considérer le levain comme nul et sans valeur ne suffit 
pas, car le risque de fauter subsiste, il faut physiquement le 
détruire.

Ainsi en va-t-il du Yétser Hara. Une simple déclaration 
de bonnes intentions ne saurait suffire. Il faudra s’attaquer à 
chacune de nos fautes.

C’est dans cette optique qu’il faut, me semble-t-
il interpréter l’affirmation du Ari Zal selon laquelle 
« quiconque se gardera de la moindre particule de Hamets à 
Pessah sera préservé de fauter toute l’année ».

Pessah symbolise la liberté « Zémane Hérouténou  ». 
En ce jour nous nous libérons du mauvais penchant et 
nous permettons à notre personnalité juive de s’exprimer 
sereinement.

Cette fête nous rappelle la fin de l’esclavage en Egypte, la 
traversée de la Mer Rouge –Symbole de l’affranchissement 
du juif face aux lois de la nature– , la circoncision des Enfants 
d’Israël ainsi que le fait que nous aurions attaché l’agneau 
–dieu des Egyptiens– aux pieds de nos lits, témoignant par 
là de notre affranchissement face à la « Avoda Zara ».

Voilà pourquoi nous rappelons la Sortie d’Egypte 
à chacune de nos fêtes. Cet événement témoigne de la 
volonté du peuple Juif de s’affranchir des forces du mal et 
de s’attacher à D-ieu, de recevoir la Thora au Mont Sinaï 
quitte pour cela, à s’aventurer dans le désert !

« Et Jacob vit dans son rêve une échelle dont les pieds 
étaient plantés au sol, mais dont la tête atteignait le ciel...» 
(Béréchit 28;12) Et le Midrach de nous rapporter la frayeur 
de Jacob qui apprend que les anges qui escaladent l’échelle 
jusqu’au sommet représentent les Grandes Nations et les 
Grands Empires qui se succéderont au fil de l’Histoire. Il 
demandera jusqu’à quand les nations domineront-elles ses 
enfants, la nation juive. Et D... lui répondra : n’aie crainte 
Jacob tous ces chefs monteront très haut. Ceux seront 
l’Egypte, etc... mais ils retomberont aussi sûr tandis que tes 

La fête de pessah
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systématiquement ces pratiques et modifié leur nom ou leur 
tenue vestimentaire ?

Mais à la lumière de ce que j’ai développé sur le thème 
de l’humiliation, on comprend que Pharaon, pour mieux 
saper le moral et le miner, s’obstina à employer l’arme du 
mépris. Il fallait qu’il reste un minimum de Judaïcité chez 
l’esclave juif afin de l’injurier et de l’avilir. Il fallait viser 
le juif dans ce qu’il avait encore de particulier pour que 
la honte soit le coup de grâce. L’écrasement physique se 
devait d’être accompagné d’une offense morale dans tout ce 
que l’être a de spécifique.

Voici pourquoi Pharaon ne fit rien pour modifier ces 
trois éléments. Au contraire ils firent partie de son plan 
démoniaque. Ainsi la honte est une arme redoutable, 
tellement redoutable que les Réchaïm (méchants) en enfer 
la considèrent comme le plus grand châtiment possible. En 
effet, racontent nos sages, ils devront siéger devant une 
immense assemblée de Tzadikim, tandis que l’on passera 
toutes les images de leur vie. Et à chaque comportement 
suspect, à chaque pensée suspecte même, à chaque pêché 
commis il sentiront une honte infinie, qui sera pour eux le 
pire des supplices car ils voudront fuir mais ne le pourront 
pas. C’est pour cela que nous disons, en parlant du jugement 
après 120 ans. « Malheur à celui qui connaîtra la honte...»

Nos ancêtres en Egypte ont subi cette humiliation, mais 
ont tenu tête. Ils ont su trouver les réserves nécessaires pour 
réaliser la Téchouva. 

Chaque année, nous lisons dans la Haggadah que chacun 
de nous doit se considérer comme s’il était lui-même sorti 
d’Egypte. Il me semble que cela veut dire que dès lors que 
nous subissons les calomnies des autres nations, ou bien 
même des autres juifs non pratiquants qui nous traitent de 
fanatiques ou d’intégristes parce qu’ils se sont eux mêmes 
abreuvés aux sources étrangères plutôt qu’à la source d’eau 
vive qu’est la Thora, nous sommes dans la même situation 
que nos ancêtres en Egypte.

Nous échapperons à cet exil, comme nous l’avons fait 
en Egypte : par l’obstination et la persévérance. Puisque 
nous avons nous-mêmes enclenché et mis en marche notre 
Exil, nous avons les moyens de l’immobiliser. Marquer 
sa différence, s’attacher à la Thora, n’est pas de nature à 
exacerber les nations autour de nous, ni à les provoquer, 
mais au contraire à les neutraliser et les éclairer.

« Et tous les peuples de la terre verront D... apparaître 
chez toi, et ils te craindront... »

Ne nous décourageons pas, sachons que les seuls êtres 
libres sur la terre sont ceux qui se soumettront à la Thora 
et la pratiqueront envers et contre tout sans honte et sans 
complexe.

Que cette fête de la liberté nous renforce dans cette 
ambition et nous apporte la réalisation de nos voeux les plus 
chers surtout dans le domaine de la Thora. Amen.

La réponse est que justement ce n’est pas lui qui décide. 
Pharaon n’a de prise que sur ceux parmi les juifs qui ont 
rompu le contact avec la Thora : aussi toutes les autres tribus 
ayant quitté la région de Gochène, se sont assimilées au 
peuple égyptien, tandis que la tribu de Levy elle, est restée 
fidèle à la tradition. Elle étudiait avec assiduité la Thora et 
contre ces gens là, Pharaon ne pouvait rien.

« Mais pour Toi que nous subissons la mort chaque 
jour » (Psaumes 44;23).

Certes il nous arriva trop souvent de sacrifier notre vie 
pour sanctifier le Nom Divin (Kidouch Hachem), mais 
comment le Roi David peut-il affirmer que tous les jours 
sans exception nous donnons notre vie, nous mourons pour 
Lui ?

Il me semble que la réponse est simple. Nous subissons 
continuellement la calomnie et l’humiliation de la part des 
Nations parce que nous sommes juifs. Cette honte est pire 
que la mort. Prenez un juif barbu, portant chapeau, et qui 
passerait dans la rue; il ne passera pas inaperçu bien sûr, ni 
ne laissera les passants indifférents. Prenez-le dans le train 
ou l’avion dès qu’il s’apprête à faire sa Téfila. Partout, on 
lui fera comprendre qu’il est de trop et indésirable. Jusqu’en 
prison même ! On lui ôtera sa Kippa, on se moquera de lui 
s’il demande du cacher, et on lui lancera « sale juif » dès 
qu’il voudra se défendre. Qui n’a pas connu ces situations 
indignes ? Nos Sages ont dit « il est préférable de se jeter 
dans une fournaise ardente plutôt que de faire honte à son 
prochain » ou encore « Quiconque fait rougir son prochain 
est considéré comme un meurtrier ».

En effet, ces humiliations que les enfants d’Israël 
subissent sont autant de sacrifices consentis pour rester 
fidèles à la Thora.

C’est à cela que David pensait lorsqu’il parlait de 
sacrifices; car sentir son sang monter à la tête et ne rien dire, 
puis continuer à se dévouer à la Thora sans se décourager 
pour autant, ceci est sans conteste un sublime sacrifice.

Ce supplice, les juifs le vécurent aussi en Egypte. Pharaon 
les réduisit à l’état de bête par l’esclavage. L’abrutissement 
fut tel qu’ils perdirent longtemps conscience de leur 
judaïsme jusqu’à perdre même l’espoir d’un salut.

Cette humiliation fut une grande « Kapara », réparation 
dans le processus de la délivrance. C’est elle qui leur permit 
de crier leur détresse et de prier D... de les sortir de cet 
enfer. 

Une grande question m’a longtemps préoccupé 
concernant la méthode employée par Pharaon. Si elle fut 
malheureusement très efficace, elle n’en est pas moins 
paradoxale. Et pour cause, il s’ingénie à assimiler puis 
à annihiler le potentiel spirituel des juifs, jusqu’à les 
faire chuter au plus bas : la 49ème porte de l’impureté. 
Cependant trois choses sauveront les juifs de la perdition 
disent les Sages; ils gardèrent leurs prénoms bibliques, 
leur langage hébraïque et leurs vêtements typiques. Aussi 
est-il étrangement paradoxal que Pharaon n’ait pas réagi 
devant ces phénomènes de contestation, contre ce dernier 
réflexe juif d’autodéfense ? Pourquoi n’a-t-il pas interdit 
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Commentant le verset: «Tu parleras ainsi à la Maison 
de Jacob...» (Exode 19:3), le Midrach explique qu’il 
s’agit des femmes auxquelles Moïse devait expliquer les 
principes fondamentaux de la Torah avant qu’elle ne fût 
donnée aux enfants d’Israël.

On peut se poser au moins deux questions sur ce 
Midrach:

1) Moïse n’aurait-il pas mieux fait de leur expliquer 
les motifs divers des principes divins après le don de la 
Torah?

2) Où le verset indique-t-il que l’Eternel a ordonné à 
Moïse d’obliger les femmes à observer les mitsvoth ?

Rapportons à cet effet l’enseignement du Midrach 
(Chir Hachirim Rabah 1:24) : « Rabbi Méir dit: « Avant 
de donner aux enfants d’Israël la Torah sur le Mont Sinaï, 
le Saint, béni soit Il, leur dit: « Je ne vous donne la Torah 
que si vous m’emmenez de bons garants. » « Maître de 
l’univers, Lui répondirent-ils, nos ancêtres se porteront 
garants de nous. » Dieu leur dit: « Vos ancêtres doivent 
eux-mêmes emmener des garants... » Ils Lui dirent: « Nos 
enfants nous serviront de garants. » Le Saint, béni soit-Il, 
acquiesça: « Ce sont en fait de bons garants, et Je vous 
donnerai la Torah grâce à eux. » Comme il est écrit: « Par 
la bouche des enfants et des nourrissons, tu as fondé Ta 
puissance » (Psaumes 8:3), et il n’est de puissance que 
la Torah (voir Zéva’him 116a; Zohar II, 58a), comme il 
est écrit: « L’Eternel donne la puissance à son peuple, 
l’Eternel bénit son peuple par la paix » (Psaumes 29:11).

En fait, il n’y a pas de meilleurs garants que les enfants, 
car le Peuple d’Israël ne peut pas se livrer personnellement 
comme garant devant l’Eternel. (Quelle banque accepterait 
comme garant le corps de celui qui veut faire un emprunt?) 
Car s’ils n’observent pas la Torah, Dieu prendra les 
enfants. L’homme aime ses enfants,  l’œuvre de ses mains, 
pour lesquels, il lutte plus que lui-même et il ne vit que 
pour eux.

Mais pour les donner comme garants, les enfants 
d’Israël devaient recevoir l’assentiment de leurs femmes 
pour deux raisons: premièrement parce que, comme 
l’enseigne le Talmud (Kidouchine 30b; Kohéleth Rabah 
5:13; Pessikta Zouta, Tazria’ 12:3) trois participent à 
la naissance de l’homme: son père, sa mère et le Saint, 
béni soit-Il. Deuxièmement, les femmes aussi participent 
à l’éducation de leurs enfants. C’est un de leurs grands 
mérites (cf. Bérakhoth 17a). Sans leur aide au foyer, les 
hommes ne peuvent d’ailleurs pas remplir leur devoir de 
s’engager nuit et jour à l’étude de la Torah (cf. Josué 1:8).

La Maison de Jacob, ce sont les femmes 
avec la garantie des enfants

(Rabbi David Pinto)

Dieu dit donc à Moïse: «Tu parleras ainsi à la Maison 
de Jacob (les femmes).» Commentant à cet effet le 
verset: «Tu témoigneras à Jacob Ta vérité» (Michée 
7:20), nos Sages expliquent qu’il n’est de vérité que la 
Torah (Yérouchalmi, Roch Hachanah, 3:8; Tana débé 
Elyahou Zouta 21). L’étude de la Torah dépend donc 
essentiellement des femmes descendantes de Jacob (la 
Maison de Jacob), qui, selon le Midrach (Béréchith Rabah 
100:13) ne cessait d’étudier la Torah, là où il allait. Ce 
que Dieu veut, c’est qu’elles aussi prennent conscience 
de la valeur de la Torah, en savourent le goût, et sachent 
que celui qui l’étudie est fortement récompensé. Etant 
exemptes de l’étude de la Torah (Kidouchine 30a), et ne 
pouvant servir de garantes, elles doivent au moins veiller à 
l’éducation de leurs enfants, et renforcer leurs maris dans 
l’étude de la Torah... Par conséquent, sans les femmes, les 
hommes ne pouvaient pas laisser leurs enfants se porter 
garants de la Torah. Tout dépend donc, en fin de compte, 
de la Maison de Jacob.

Le verset : « Tu parleras à la Maison de Jacob » 
commence par les femmes parce qu’étant exemptes 
de l’étude de la Torah, elles encouragent et honorent 
(davantage) leurs enfants, et leur ordonnent expressément 
de l’étudier (’Ets Yossef, id.).

Judah (YéHOuDaH) dit à Israël, son père: « Laisse 
venir l’enfant (Biniamine) avec moi, afin que nous 
nous levions et que nous partions; et nous vivrons et ne 
mourrons pas, nous, toi et tes enfants... Je réponds de lui. 
Tu le redemanderas de ma main. Si je ne le ramène pas 
auprès de toi, et si je ne le remets pas devant ta face, je 
serai pour toujours coupable envers toi » (Genèse 43:8-
9). Ainsi parle le Saint, béni soit-Il, (dans YéHOuDaH, 
on retrouve, le Nom de Dieu  sans le Daleth) aux enfants 
d’Israël: « Laisse venir l’enfant avec moi »: veillez à la 
Torah et aux mitsvoth, car l’enfant/les enfants se trouvent 
avec Moi: ils sont garants de la Torah; ainsi nous vivrons 
et ne mourrons pas (cf. Lévitique 18:5). Sinon, c’est-à-
dire « si je ne le ramène pas auprès de toi, je serai pour 
toujours coupable envers toi » : en d’autres termes, vous 
aurez commis un péché, et je vous priverai de vos enfants, 
à Dieu ne plaise.

Nous avons personnellement connu un homme très 
riche qui faisait généreusement la charité, et étudiait 
assidûment la Torah. Soudain, pour des raisons inconnues, 
la roue de la fortune tourna à son désavantage, et il perdit 
tout son argent. Ses enfants et petits-enfants, qui étaient 
habitués à une vie de luxe et avaient fait l’objet des plus 
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grands soins, faisaient de la peine à voir. «Pourquoi ce 
malheur s’est-il abattu sur moi? nous demanda l’homme, 
ne me suis-je pas toute ma vie conformé à la volonté 
divine?»

Devant un tel désarroi, nous ne sûmes que répondre à 
ce malheureux, mais nous étions persuadés qu’il y avait 
une raison à ce renversement de situation: peut-être de 
plus grands malheurs avaient-ils été décrétés contre lui, 
et dans Sa miséricorde, Dieu avait transformé la sentence 
et l’avait rendu pauvre... Peut-être avait-il commis des 
péchés dans ses réincarnations précédentes, et l’indigence 
devait servir d’expiation à ses fautes. «Il faut justifier la 
conduite de Dieu à son égard, pensais-je, accepter avec 
joie et amour ce décret du Ciel. Car Dieu n’admet ni 
iniquité, ni partialité, ni don corrupteur dans le jugement.» 
«Il est juste, et ses jugements sont équitables» (Psaumes 
119:137). Et c’est ce que nous disons dans nos prières: 
«Tu as été équitable pour tout ce qui nous est arrivé» 
(Néhémie 9:33).

Les enfants du malheureux souffraient particulièrement, 
car ils étaient garants de la Torah... Celui qui commet 
un péché doit normalement se voir privé de ses enfants, 
mais comme Dieu est miséricordieux, Il le prive de ses 
richesses comme dans notre cas. La détresse des enfants 
est alors inimaginable et on peut les considérer comme 
morts (Nédarim 64b, Béréchith Rabah 79:1; Zohar II, 
119a).

En toute génération, l’Eternel manifeste Sa miséricorde 
à l’égard des pécheurs, et ne les prive pas de leurs enfants. 
Car s’Il agissait de la sorte, le monde ne pourrait pas 
subsister. Il leur inflige la pauvreté et leurs enfants crient 
famine. Leurs péchés sont ainsi expiés...

L’homme de notre récit était certes un homme très 
pieux, mais comme l’enseigne le Talmud (Bamidbar 
Rabah 19:10; Tana débé Elyahou Rabah 2), les Tsadikim 
sont condamnés à mort, même pour des péchés minimes 
(car Dieu est très strict avec eux). Peut être ce riche 
n’avait-il pas, ne serait-ce qu’inconsciemment, accordé les 
honneurs dus à un Sage de la Torah. Or, comme l’enseigne 
le Talmud (Chabath 119b), celui qui humilie un Sage, ne 
trouve pas de remède au coup qu’on lui inflige. Seul Dieu 
sonde les mystères du cœur.

« [Je suis un Dieu qui] se souvient de l’iniquité des 
pères sur les enfants jusqu’à la troisième et quatrième 
génération » (Exode 20:5). Quand l’homme commet 
un péché, il sait que ses enfants et sa descendance 
en souffriront... S’il n’a donc pas pitié de lui, qu’il ait 
pitié de ses enfants et de sa descendance jusqu’à la fin 
des générations. A quoi lui sert cette course pour la vie, 
s’il sait qu’à cause de sa conduite, tout son foyer est 
susceptible de s’écrouler, à Dieu ne plaise... Qu’il fasse 
donc téchouvah et prenne exemple sur A’hav dont toute 
la maison fut exterminée à cause de ses péchés (Rois 
II, 9:8-9)... Celui qui pèche fait donc preuve de cruauté 
envers ses enfants, car ils sont châtiés sans avoir commis 

la moindre erreur. Eux-mêmes peuvent corriger les fautes 
de leurs parents, mais du fait que ces derniers n’ont pas 
amélioré leur voie, ils sont punis aussi.

On peut se demander d’ailleurs à cet effet pourquoi, 
malgré leur innocence, les enfants doivent payer la faute 
de leur père?

C’est là précisément qu’on voit la miséricorde de Dieu 
qui ne châtie pas le père. Contrairement à l’homme en 
chair et en os qui cherche immédiatement à se venger 
contre celui qui l’a lésé, qui n’attend même pas qu’il 
vienne s’excuser auprès de lui, Dieu fait preuve de 
patience. Il attend pendant des générations et repousse le 
châtiment pour que ses descendants puissent corriger sa 
faute (en ne continuant pas dans sa voie) et s’engagent 
désormais dans l’étude de la Torah et l’accomplissement 
de bonnes œuvres.

Mais, s’ils ne se repentent pas et sont punis, ils 
examinent leur conduite et lavent de la sorte leur souillure 
et celles de leurs antécédents... Car dit l’Eternel: «Ce que 
Je désire, ce n’est pas que le méchant meure, c’est qu’il 
change de conduite et vive» (Ezéchiel 33:11). « Dieu 
n’ote pas la vie et Il ne désire bannir personne » (Samuel 
II, 14:14). Le pécheur reçoit son châtiment en enfer, mais 
ce sont essentiellement les descendants qui corrigent sa 
faute; par suite du châtiment, ils commencent à examiner 
leurs voies, et à observer de nouveau les mitsvoth qu’ils 
avaient négligées, eux, ainsi que leurs antécédents... Les 
enfants remplissent ainsi leur rôle de garants, et corrigent 
l’âme du parent fautif.

Si on revient au récit du riche appauvri, il est 
possible que son appauvrissement ait été engendré par 
la médisance, qui est aussi grave que les trois péchés 
capitaux (cf. Erkhine 15b). C’est ce qui arrive à ceux 
qui se permettent de trop bavarder et parmi eux, à notre 
grand regret, les gens les plus pieux... Seuls les Tsadikim 
les plus intègres savent distinguer la médisance qui est 
formellement interdite, de la médisance permise pour le 
bien de la collectivité.

Il convient par conséquent de comprendre qu’il y a, 
d’une part la garantie des enfants pour la survie de la Torah, 
et de l’autre la responsabilité collective du Peuple Juif où 
chacun est garant de l’autre (Chavou’oth 39a; Sanhédrine 
27b). Fuyons donc la médisance et la haine gratuite, et 
vivons dans l’entente et l’harmonie la plus complète avec 
notre prochain. La désunion et le colportage souillent la 
garantie des enfants, et si ces derniers agissent comme 
leurs parents (cf. Sanhédrine 27b) les malheurs s’abattent, 
à Dieu ne plaise, car la Torah n’a pas été observée.

Nous n’avons pas à juger la cause du châtiment de notre 
prochain, mais nous devons chercher à savoir pourquoi 
ont se voit infligé d’une punition, alors qu’il nous semble 
mener une vie intègre. Veillons surtout à servir de garants 
pour la survie éternelle de notre Sainte Torah.
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de mal pour qu’il soit à l’aise et qu’il ne lui manque 
rien, et quand Monsieur Mermelstein est venu pour 
recevoir sa bénédiction, il lui a dit  : « Maintenant, 
c’est un moment où Dieu écoute avec bienveillance, 
puisse Sa volonté être de lui envoyer son conjoint 
avant que je ne rentre en France ! »

Et Dieu merci, deux jours plus tard, le jour où le 
Rav devait rentrer, on lui a trouvé un bon chidoukh 
et elle s’est mariée trois mois plus tard !

• Un cas semblable s’est produit chez Monsieur 
Samuel Gross, l’un des fidèles du Rav à New York, 
qui est resté sans enfant pendant dix ans, parce que 
sa femme avait du mal à tomber enceinte. Il a reçu 
une bénédiction du Rav qu’il aurait des enfants, et 
quelques mois plus tard, quand le Rav est revenu à 
New York, Monsieur Gross est de nouveau venu le 
trouver pour recevoir une bénédiction pour avoir des 
enfants, et au lieu d’une bénédiction le Rav lui a dit : 
« Votre femme est déjà enceinte ! » Apparemment, 
Monsieur Gross  et sa femme ne le savaient pas. Sa 
femme est immédiatement allée faire des examens, 
et elle était effectivement enceinte  ! Il n’y a pas à 
demander comment le Rav l’a su, tout ce que nous 
pouvons dire, c’est « par le mérite des ancêtres ».

• A Lyon, au troisième repas de Chabath, le Rav lui 
a demandé à Monsieur Rahmin d’ajouter une heure 
d’étude de la Torah tous les jours. Monsieur Rahmin 
a répondu : « Mais j’étudie déjà plusieurs heures par 
jour et je travaille ! » Mais le Rav a insisté : « Ajoute 
encore une heure d’étude, et tu verras que le Saint 

La Notion de Zékhout Avot (le Mérite des Péres) 
est si profondément ancrée dans le coeur de chaque 
juif, qu’il suffit que chacun d’entre nous se souvienne 
combien de fois pendant son enfance il a entendu sa 
mère invoquer Rabbi Haïm Pinto, Rabbi Chimone 
Bar Yohaï ou Rabbi Meïr Baal Haness.

Nous savons que de la place qu’ils occupent 
dans le monde de Vérité, au pied du Trône divin, ces 
Tsadikim prient pour nous chaque fois que nous les 
invoquons.

De nos jours, et, grâce à D-ieu, présents auprès 
de nous, nous avons le privilège d’être entourés d’un 
certain nombre de Tsadikim. Parmi eux, Rabbi David 
Hanania Pinto Chlita, descendant d’une grande 
famille de rabbanim et Tsadikim, vieille de plus de 
800 ans, symbolise au plus haut niveau l’idée de 
Zékhout Avot (le Mérite des Pères).

Rabbi David ne cesse de rappeler avec une 
extrême humilité que lui-même ne tire sa force que 
par le mérite de Rabbi Haïm Pinto Zatzal.

Nous vous relatons quelques récits relativement 
récents des prodiges que le Zékhout avot a permis de 
réaliser pour le bien du Klal Israël et de la Torah.

• Un grand miracle est arrivé à l’hôte de 
Rabbi David Hanania Pinto à Chicago, Monsieur 
Mermelstein, qui l’a toujours reçu avec beaucoup de 
déférence et une grande largesse. Chaque fois que 
le Rav reçoit chez lui, Monsieur Mermelstein lui 
demande une bénédiction pour que sa fille se marie. 
Cette fois-ci, le Rav a vu combien cette fille se donnait 

Histoires vécues
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béni soit-Il te fera des miracles cette semaine  !  » 
Monsieur Rahmin, qui connaît le Rav et qui a aussi 
vu beaucoup de miracles et croit fermement ce qu’il 
dit, a fait ce qu’on lui ordonnait.

Deux jours plus tard, il est venu, très ému, trouver 
le Rav pour lui raconter ce qui s’était passé  : « Le 
Rav m’a dit que par le mérite d’une heure d’étude 
supplémentaire j’aurais un miracle cette semaine. Il 
y a quelque minutes, mon fils jouait avec une clef 
en métal à la main ; il jouait avec la prise électrique 
dans le mur, il a fait rentrer la clef dans la prise et il 
y a eu un courant tellement fort que la clef a fondu 
dans la main de mon fils et a été cassée en deux ; or 
bien que cette clef ait été dans sa main, il n’a pas du 
tout été électrocuté et il s’en est sorti sans la moindre 
blessure ! L’électricien m’a dit qu’il ne comprenait 
pas comment mon fils s’en était tiré indemne, puisque 
la clef était dans sa main et qu’elle était en métal, et 
que c’est vraiment un miracle si l’électricité n’a pas 
passé dans le corps de l’enfant ; il n’avait jamais vu 
une chose pareille ! »

• Rav David Messas Chelita, le Grand Rabbin de 
Paris, la veille d’un Gala au profit d’une institution 
de Torah, où il était le Président d’honneur, a raconté 
que sa belle-mère, qui était paralysée, lui avait 
demandé qu’il parle au Rav afin qu’il vienne la voir, 
car elle avait une grande confiance en lui. Le Rav 
alla effectivement la trouver, et en le voyant elle s’est 
levée et s’est mise à marcher, un vrai miracle. Rav 
David Messas a ajouté que ce miracle, il ne l’avait pas 
entendu par ouï-dire, mais qu’il était personnellement 
présent avec sa famille et l’avait vraiment vu de ses 
yeux.

• Une fois, le Rav parlait avec quelqu’un de très 
riche des Etats-Unis, et au milieu de la conversation 
il le regarda directement dans les yeux et lui dit : « Si 
vous voulez continuer à réussir et que le Saint béni 
soit-Il vous aide toujours, n’achetez pas d’avion ! »

L’homme n’en croyait pas ses oreilles, et dit  : 
« Comment le Rav le sait-il ? Je n’ai encore raconté 
à personne mon intention d’acheter un avion, même 
pas à ma femme ! En vérité, il y a déjà une semaine 
que je pense acheter un grand avion, car cela me sera 
très utile dans mon travail d’avoir un avion privé. 
Comment le Rav a-t-il su ? » Le Rav répondit avec 
simplicité «  qu’il ne savait pas  » mais qu’il avait 
entendu un bruit d’avions et avait pensé que peut-
être ce n’était pas un hasard s’il était passé beaucoup 
d’avions à côté de la maison en faisant du bruit. Cela 
devait être une manifestation de la providence que 
justement aujourd’hui passent des avions à côté de la 
maison, alors il avait dit ce qu’il avait dit. Ce que le 

Rav a vu et a pensé en vérité, nous ne le savons pas, 
c’est au-delà de notre compréhension, et ce que nous 
disons, c’est « le mérite des pères ».

• Toujours à New York, un juif qui est membre 
du gouvernement dans l’un des Etats d’Amérique 
du Sud est entré chez le Rav, et avant même qu’il 
ouvre la bouche, le Rav lui a dit plusieurs choses 
que seul ce parlementaire connaissait. Entre autres, 
il lui a dit qu’il devait quitter la femme non-juive 
avec laquelle il vivait. Ce Monsieur était vraiment 
en état de choc, et plein d’étonnement des paroles du 
Rav (la célèbre question : comment a-t-il su ? lui a 
certainement traversé l’esprit), il a promis de quitter 
immédiatement cette femme, de mettre les tefilin et 
d’observer le Chabath.

Beaucoup de gens s’étonnent de la façon dont le 
Rav a su et vu des choses de loin. Il y en a parmi eux 
qui s’arment de courage et lui posent la question, et 
il leur répond simplement  : « Je ne vois rien, mais 
c’est le mérite des ancêtres. Je crois profondément 
dans mes saints ancêtres, je me consacre de tout cœur 
à servir la Torah, et ils m’aident en mettant dans ma 
bouche ce qu’il faut dire pour que mes paroles ne 
provoquent aucun problème. Je ne suis pas prophète 
et je n’ai pas l’esprit saint, tout est par le mérite des 
ancêtres. »

• Très cher Rabbi Pinto, 
Je ne pourrais commencer cette lettre sans 

exprimer toute ma gratitude. 
En effet, je vous remercie infiniment d’avoir prier 

pour ma réfoua chéléma et voudrais vous demander 
s’il est possible de publier mon histoire pour 
témoigner de la grandeur de D.... 

Fin Août, je pars pour une semaine de vacances 
dans le sud avec toute ma famille. 

Contre toutes attentes, moi qui suis d’ordinaire 
très active, je ne parviens qu’avec difficultés à me 
déplacer. Je m’essouffle pour un rien et pense avoir 
de la difficulté à supporter la chaleur. 

Au lieu de passer des moments de qualité avec 
mes enfants, je me fais du soucis pour ma santé et 
prie D... pour que ces vacances achèvent vite et que 
je puisse rentrer sauve à la maison. 

A peine l’avion posé, je me rend à la clinique pour 
consulter mon docteur de famille. Le diagnostic de 
ce dernier n’a rien d’alarmant. Il pense que je fais de 
l’asthme et me demande de faire une radiographie 
des poumons. Je suis étonnée par son diagnostic 
puisque je n’ai jamais fais d’asthme auparavant et me 
rend à l’hôpital sur le champ pour faire les examens 
prescrits. 
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Le pneumologue que je consulte alors me dit 
qu’il ne s’agit pas d’asthme et se dit, en revanche, 
très concerné par le taille de mon coeur (deux fois 
la taille normale). Il insiste pour que je fasse une 
échographie du coeur. Cette dernière révélera que 
mon coeur est emprisonné dans une poche de liquide 
d’à peu prés un litre, l’empêchant de pomper le sang 
normalement, ce qui cause mon essoufflement et me 
fais courir le risque d’un infarctus. Les médecins 
affirment que, grâce a D..., je me suis rendue juste à 
temps à l’hôpital. Mon séjour à l’hôpital, au service 
de cardiologie, durera alors quinze jours. 

Je suis terrassée par la nouvelle. Je ne comprend 
pas ce qui m’arrive. Tout me paraît si subit. C’est 
comme si le ciel m’était tombé sur la tête. En l’espace 
d’un clin d’oeil ma vie a basculée. Je suis d’autant 
plus anxieuse que ma rencontre avec les cardiologues 
se veut très pessimiste. Ces derniers parlent de cancer 
et disent qu’il y a urgence à recueillir le liquide qui 
entoure mon coeur pour l’analyser et être capable 
de se prononcer sur ce qui cause cette pericardite 
aigue. 

Les choses s’embrouillent dans mon esprit. Je ne 
suis plus capable de penser. Je panique à l’idée que 
mes jours soient comptés et m’inquiète plus que tout 
pour l’avenir de mes deux enfants (dix huit mois et 
trois ans). 

A court de réconfort, j’appelle Madame Maguy 
Lebée (cousine de Rabbi David Pinto), lui raconte 
ma terrible histoire et lui demande de joindre Rabbi 
David Pinto le plus tôt possible pour lui demander 
de prier pour ma guérison. Madame Lebée me dit 
qu’elle va faire son possible pour joindre le Tzadik 
bien qu’il soit en pèlerinage (c’est le temps de la 
Hilloula de notre vénéré Rabbi Haïm Pinto, que 
son âme repose en paix et que nous soyons bénis 
et protégés par son grand mérite, Amen!). Madame 
Lebée me rassure avec de bonnes paroles. Elle me dit 
de ne pas m’en faire et de prier D... pour que tout ce 
liquide sorte de mon corps de façon naturelle et très 
rapidement, sans qu’il soit nécessaire de recourir à la 
chirurgie. Madame Lebée insiste pour que je garde 
un bon moral et une foi intacte et que je prie pour que 
tout ça soit la cause d’un vilain virus et qu’on élimine 
complètement la cause du cancer. 

Les cardiologues, très inquiets pour mes jours, 
décident le lendemain de ma conversation d’avec 
Madame Lebée de procéder à une ponction pour 
retirer le liquide qui entoure mon coeur de sorte à 
pourvoir me soulager et chercher les causes de cette 
péricardite. Ils procèdent et échouent. Par deux fois, 
ils entrent une grande sonde dans ma poitrine sans 

parvenir à atteindre la poche de liquide. Ils me font 
souffrir le martyr et pire encore, ils touchent mon 
poumon gauche et le liquide commence à pénétrer 
dans le poumon. 

Je suis terrorisée. Je ne comprend pas pourquoi 
tout ce mal s’acharne sur moi. Les cardilogues 
veulent essayer une troisième fois. Consciente de 
tout cela puisque je suis sous anesthésie locale je m’y 
oppose avec fermeté. Je demande alors au cardiolgue 
de saisir mon sac à main tandis que je suis allitée et 
lui fais signe de me donner mon livre de prières. Je 
murmure que je suis très croyante et que j’ai besoin 
du soutien de ma communauté. J’insiste pour qu’il 
compose le numéro de téléphone de Madame Lebée 
(que j’ai placé dans mon livre de prières). Je demande 
alors a Madame Lebée s’il elle a réussi à parler au 
Rabbi. Elle m’explique qu’elle a essayé de le joindre 
sans succès. Je lui explique alors mon calvaire et 
lui demande de faire son possible pour contacter le 
Rabbi. Dans mon coeur, je sais que seul D... peut me 
sauver de tout ça : il faut prier, j’ai besoin du support 
du Tzadik. 

Tandis que les cardiologues ont décidé de me 
laisser un repos de deux jours dans l’unité de soins 
intensifs, Madame Lebée parvient enfin à joindre 
Rabbi David Pinto. Lors de nos conversations, 
Madame Lebée me rassure, me dit que le Rabbi a 
prié très fort pour moi et que tout va bien aller. Les 
recommandations sont d’éviter toute chirurgie et 
d’essayer d’être traitée par médicaments. 

Les cardiologues, de leur côté, insistent 
pour refaire une autre tentative de ponction. Ils 
m’expliquent qu’ils veulent absolument prélever ce 
liquide pour l’analyser et dépister un éventuel cancer. 
Je suis les recommandations du Tzadik, m’y oppose 
et demande qu’on me traite d’abord par médicaments 
(même s’il y a aucune garantie que le traitement 
fonctionne). Quelque peu frustrés par ma décision, 
les cardiologues me prescrivent un traitement pour 
deux mois pour commencer. 

A la grande surprise de tous, en à peine vingt 
jours de traitement, tout le liquide est sorti de mon 
corps. Mon coeur bat normalement et mon état de 
santé progresse rapidement. 

Cette histoire, mon histoire, prouve que tout 
est entre les mains de D... et que par le mérite des 
Grands Tzadikim Rabbi David Pinto et Rabbi Haim 
Pinto, que par le mérite de nos prières nous pouvons 
annuler un mauvais décret. 

Le miracle a eu lieu, je suis guérie. 

MILLE FOIS MERCI RABBI DAVID PINTO! 
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dit à l’invité : « Sois joyeux, regarde et tais-toi » et 
le Rabbin prit en main une coupe sainte et fit jurer 
le prince de la mer et dit à l’invité : « Regarde » et 
voici que la coupe grandissait et s’élargissait. A la 
place du vin, elle se remplit des vagues de la mer et 
à la fin on vit apparaître une petite valise. Le pauvre 
ne put se contenir et dit : «  c’est ma valise !  » Le 
Rabbin prit la valise et la dressa sur la table. La 
coupe alla en redevenant ce qu’elle était et le vin y 
repris place comme auparavant. L’invité fut heureux 
et joyeux mais il n’était pas encore sûr, seulement 
après qu’il eut ouvert la valise et vit ses biens et ceux 
de la veuve auxquels rien ne manquait. Il s’assit avec 
eux et célébra la soirée du « Séder » avec force et 
joie « ainsi D... nous réjouira en reconstruisant son 
Temple Amen ».

L’invité de la veille de Pessah
Une fois fut invité chez Rabbi Haïm Pinto un 

élève Rabbin d’Israël. C’était l’époque de Pessah et 
Rabbi Haïm Pinto le reçut très bien, grandement, car 
c’était un savant. La première nuit, au moment du 
Séder de la Hagada il pleurait. Rabbi Haïm Pinto lui 
dit : « Pourquoi pleures-tu ? Tu souffres et nous de 
même. Que te manque-t-il ? » Il lui répondit : « J’ai 
pensé à ma maison, je ne sais même pas sa situation ». 
Rabbi Haïm Pinto lui dit « Regarde ! Ne crois pas 
que c’est une image, regarde comment ta famille 
est installée et comment chacun est assis. Et lorsque 
tu arriveras chez toi, tu demanderas comment ils 
étaient installés et tu m’enverras une lettre où tu me 
décriras longuement comment ils étaient ». Lorsque 
l’invité retourna chez lui, il demanda à sa famille 
comment ils étaient installés la veille de Pessah et ils 
lui répondirent comment ils étaient assis. Il leur dit 
que tout le temps qu’il était en voyage, il était joyeux 
(bien que lui ne vît pas, son « Destin » voyait). Cette 

Rabbi Haïm Pinto Zatsal, Cabaliste érudit et 
auteur de miracles, avait l’habitude d’envoyer ses 
enfants chaque veille de Pessah pour rechercher des 
pauvres et de les amener chez lui pour la soirée du 
Séder afin d’accomplir la Mitsva «  Kol Di’khfine 
Yété Vé Yékhol ». (Que celui qui a faim vienne et 
mange)

Une année, la veille de Pessah, Rabbi Haïm Pinto 
envoya ses enfants à tous les coins de la ville pour 
trouver un juif qui pleure et crie. Ils lui ont demandé 
d’aller avec eux à la maison du Rabbin et célébrer 
ensemble le « Séder », mais il refusa et dit : « Pour 
vous c’est la fête de Pessah, mais pour moi ce n’est 
pas une fête, c’est le 9 Av ». Ses enfants retournèrent à 
la maison du Rabbin Haïm Pinto et lui racontèrent les 
paroles du pauvre juif et le Rabbin leur dit : « Allez et 
influencez le pour qu’il vienne et s’il refuse ramenez-
le de force  ». Ses enfants retournèrent à la même 
auberge et trouvèrent le juif assis en se lamentant à 
chaudes larmes. Ils le prirent de force et l’amenèrent 
à la maison du Rabbin où toute la famille était assise 
autour de la table. La maison était emplie de joie et 
tous étaient heureux. Le Rabbin lorsqu’il vit le pauvre, 
lui demanda : « Qu’as-tu à te lamenter de pleurs, est-
ce que tu ne saurais pas ce que soir est un soir de 
fête? Tu dois être content comme tous les juifs ». Il 
demanda au Rabbin de lui permettre de retourner 
à l’auberge en disant : «  Qu’est-ce que j’ai à vous 
déranger, mon cœur est amer et je ne pourrais pas être 
joyeux. De grâce, laisse moi retourner sur mes pas ». 
Le Rabbin lui dit : « raconte-moi tes malheurs, ce qui 
t’es arrivé et avec l’aide de D... tu seras heureux. » Je 
t’assure que tu ne pleureras plus ». L’invité rassuré 
raconta ses malheurs au Rabbin en disant : « Je suis 
né à Marrakech. J’ai voyagé en Espagne où j’ai 
travaillé et ramassé de l’argent ; En voulant retourner 
dans ma ville natale, j’ai acheté avec mes biens de 
belles pierres précieuses et des diamants. Une veuve 
m’avait également confié quelques diamants pour 
remettre à sa fille qui allait bientôt se marier. Je mis 
tout ceci dans une petite valise, puis nous avons 
quitté le port. Au beau milieu de la mer, le bateau 
coula emportant ma petite valise où se trouvait tout 
mon bien. J’ai pu être sauvé car ayant trouvé une 
planche, je me suis assis dessus et ainsi je suis arrivé 
en ville. Comment ne pleurerais-je pas après la perte 
de mes biens et ceux de la femme veuve ? N’est-ce 
pas mieux ma mort que ma vie ». Rabbi Haïm Pinto 

Rabbi Haïm Pinto et les 
pauvres la veille de Pessah
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Grâce à Hachem, nous n’avons qu’à nous féliciter 
de l’essor que connaît depuis ces trois dernières 
années, le Kollel de la Yéchiva de Villeurbanne. 
Bli Aïn Ara, les Avrehim avec beaucoup d’assiduité 
et remplis de crainte d’Hachem, ont pu passer les 
Smi’hots (certificats rabbiniques) sur les sujets sur 
lesquels ils étudiaient.

Les Rabbanims venus spécialement d’Eretz Israël 
pour les interroger, (dont le Dayan du Beth Din de 
Rav Karelits) étaient ébahi devant le savoir et la 
compétence des Avre’hims.

Nous tenons tout de même à souligner que 
Rav Daniel COHEN, le Roch Kollel s’investit 
énormément et d’une manière incomparable. C’est 
Rabbi David Hanania PINTO Chalita lui-même qui a 
remis les Sim’hots aux Avre’hims, en espérant qu’ils 
pourront davantage progresser dans la Tora et en leur 
souhaitant de progresser encore et encore dans le 
chemin de Hachem.

LUNCH & LEARN :
Du Lundi au Jeudi, de 12 H 30 à 14 h, autour de 

Rabbi Raphaël PINTO Chalita, une foule nombreuse 

vient étudier. Ces personnes sont très assidues et 
régulières dans leurs études, et grâce à D. elles 
progressent énormément dans la Tora. Ensuite, le 
cours se termine par la prière de Min’ha, suivie elle-
même par un déjeuner.

Les participants repartent ainsi à leur travail 
renforcés dans la Tora. 

CONFERENCES LYON 
Rabbi Raphaël PINTO Chalita a dispensé 

plusieurs conférences  tout au long de cette année, 
particulièrement en faveur des jeunes, pour les 
ramener à la Tora, à l’accomplissement des Mitsvoths, 
les renforcer dans leur foi, et à observer les prèceptes 
de la Tora.

Rabbi Raphaël PINTO Chalita, se dépense sans 
compter, ne ménage ni son temps ni ses forces. 

Sa récompense  : Il est payé en retour par le 
nombre croissant de personnes (surtout les jeunes), 
qui viennent étudier auprès des Rabbanim de la 
Yéchiva PINTO. 

Ces cours ont lieu au sein même de la Yéchiva 
PINTO de Villeurbanne, ainsi que dans les salles de 
conférences de l’Espace HILLEL à Lyon.

A chaque conférence, les salles sont remplies. 
Rabbi Raphaël PINTO Chalita, dispense ses cours 
d’une façon magistrale, captive son public, renforce 
leur foi et les encourage à servir toujours mieux 
Hachem. 

LYON

L’influence de la HEVRAT 
PINTO dans le monde
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Ces conférences d’ailleurs attirent de plus en 
plus notre jeunesse, qui a besoin de se rapprocher 
de ses racines, et elles connaissent de plus en plus 
de succès. 

Rabbi Raphaël PINTO Chalita sait captiver son 
auditoire par des paroles de Tora qui viennent de son 
coeur, par sa gentillesse, sa simplicité et sa modestie, 
mais aussi par la force et la portée de ses paroles.

 Le public ressort de ces conférences, rempli de 
foi, de Tora, et de confiance en D. et toute la ville 
bénéficie d’un élan de Tora et d’un épanouissement 
spirituel.

FOOT ET THORA
Cette année, une fois de plus la Yéchiva PINTO a 

organisé un tournoi de foot en salle, ou des centaines 
de personnes y ont participé. Le mot d’ordre était : 
Kippa et Titsits obligatoires, ainsi que deux heures 
d’étude obligatoires par semaine à la Yéchiva 
PINTO

Rabbi Raphaël PINTO Chalita, donne également 
et régulièrement des cours à Marseille et Nice.

Grâce à D., les habitants de la Côte d’Azur 
sont fidèles à la Famille PINTO ainsi qu’à leurs 
Ancêtres depuis très longtemps et accourent 
toujours  plus nombreux à ses cours, et toujours 
dans l’enthousiasme. Là également, Rabbi Raphaël 
PINTO Chalita, dispense ses cours, sait faire partager 
son savoir, renforce le coeur et les âmes, fait partager 
son amour envers Hachem.

Ces cours et conférences sont toujours très 
attendus, et très applaudis par un très grand public.

Profitons pour remercier les organisateurs, 
Mrs BENSOUSSAN (Mickaël et Johann), et Mr 
MASLIAH Dan.

Que Hachem les récompense par le biais de cette 
belle Mitsva.

Tout comme notre Maître Rabbi David Hanania 
PINTO Chalita, Rabbi Raphaël PINTO Chalita sait 
diffuser la Tora, la faire aimer, propage la  parole 
de D.

CONCERT YAACOV SHWEKEY
Le 3 Février 2010, les Institutions PINTO 

organisaient un concert, avec en vedette le chanteur 
de renommée mondiale Yaacov SHWEKEY. 
L’évènement était de taille, en effet, c’était la 
première à Lyon pour ce chanteur. Il est évident 
que ce concert a été organisé dans le respect de la 
Halakha, (hommes et femmes séparés).

Le concert s’était déroulé au Transbordeur à 
Villeurbanne.

Plus d’un millier de personnes a assisté à ce 
magnifique tour de chant. La foule était au rendez-
vous, il a presque fallu pousser les murs pour que 
chacun puisse entrer.

Un stand avait été dressé à l’intérieur de la salle. Le 
public a pu se restaurer avant le début du concert.

Avant le début du concert, Rabbi Raphaël PINTO 
Chalita a fait un Dvar Tora, donnant les raisons du 
concert, et demandant également à tous de se lever 
et de lire des Téhilims tous ensemble, pour la Réfoua 
Chéléma de tous les malades.

Ensuite, le chanteur était annoncé, tout le monde a 
regagné sa place, et il a été accueilli avec des bravos, 
des cris de joie, des applaudissements.

Yaacov SHWEKEY, accompagné de son 
orchestre, a ravi et conquit tout le public ; notamment 
les jeunes, qui connaissaient du bout des lèvres tout 
son répertoire en hébreu, et chantaient en cœur 
avec la vedette. Des dizaines de jeunes garçons se 
rassemblaient spontanément, pour danser sur la 
musique ‘Hassidique.

De voir ainsi toute cette jeunesse chanter  était 
très impressionnant. 

Des chansons mélodieuses, lentes, un peu plus 
rythmées ont jalonné toute cette soirée, coupée par 
un entracte, où une fois de plus ceux qui le désiraient 
ont pu aller boire et manger. Nous avons vraiment 
vécu un moment exceptionnel, avec que du bonheur.

Un autre moment riche en émotion ! A la fin du 
concert, Rabbi Raphaël PINTO Chalita est monté sur 
l’estrade, et ensemble avec Yaacov Shwekey, ils ont 
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s’adonner à l’envie de «  chausser les skis  ».Pour 
d’autres moins experts, et moins avertis, ils se sont 
contentés de parties de luge, où l’on pouvait voir les 
parents et enfants s’amuser ensemble. 

Les joues des enfants étaient rougies, leurs yeux 
pétillaient de joie et de bonheur de voir toute cette 
neige. Bien évidemment quelques personnes ont pris 
des « coups de soleil ».

Dimanche matin, les Avre’him du Kollel de la 
Yéchiva PINTO étaient également venus rejoindre 
pour la journée le groupe, et ont ainsi pu profiter de 
cette belle journée à la montagne, et de s’oxygéner 
un peu.

Dimanche en fin d’après-midi, il a bien fallu que 
cette magnifique journée s’achève. Les participants 
de Chabbath ont regagné leur foyer, le coeur et les 
yeux emplis de bonheur et de Tora. Les jeunes se sont 
engagés à venir à la Yéchiva PINTO pour étudier, et 
ainsi progresser dans la Tora et Mitsvoth.

A quand le prochain Chabbath plein ?
PELERINAGE ET HILLOULA DE 

RABBI RAPHAËL PINTO ZAL ET RABBI 
ITS’HAK ABIHSSIRA 

Rabbi Raphaël PINTO Chalita, s’est rendu au 
Maroc, le Mercredi 27 Janvier 2010 et jusqu’au 
Dimanche 31 Janvier 2010  accompagné d’une 
centaine de fidèles, à l’occasion de la Hilloula 
de  Rabbi Its’hak ABIHSSIRA ZAL,  et de Rabbi 
Raphaël PINTO ZAL.

Rappelons  que Rabbi Its’hak est enterré à Toulal. 
Il était le fils de Rabbi Yaacov ABIHSSIRA et aussi 
le Sandak de Baba Salé.  Tous nos pèlerins après 
avoir passé une courte nuit à Casablanca, ont pris 
la route vers Toulal. Arrivés devant le Tombeau du 
Tsadik dans la soirée : moment intense suprême de 
Kédoucha et de prières, dans la Tora et l’union.

Le lendemain c’était au tour du pèlerinage au 
Tombeau de  Rabbi  Raphaël PINTO ZAL, qui  était 
rappelons-le  le fils de Rabbi Haïm PINTO ZAL de 
Casablanca.

Ce Tsadik était connu pour sa grande piété, son 
immense modestie, et sa très grande ferveur à servir 
Hachem. Il recevait également énormément de 
personnes de tout horizon,  qui venaient lui demander 
conseil ou ses Berakhots. 

Nombre de ses contemporains ont ainsi pu voir 
des miracles s’accomplir.

Nos pèlerins se sont rendus évidemment sur le 
tombeau du Tsadik, et chacun a pu prier et intercéder, 
afin que par le Mérite du Tsadik leurs prières 

distribué des Talith Katan, et tous les jeunes gens ont 
pu en prendre.  

Nous remercions également les personnes qui 
nous ont aidé, les généreux sponsors pour leur aide 
et judicieux conseils.

Nos remerciements sont également adressés à 
Mme Josiane ELHARRAR, ainsi que toutes les 
bénévoles qui nous ont aidé avant et après la soirée.

CHABBATH PLEIN AU SKI
Les Institutions PINTO ont organisé un Séminaire 

- Chabbath plein à Valmorel en Savoie, à l’Hôtel le 
Crétet, qui était spécialement réservé exclusivement 
à la Yéchiva PINTO, pour l’occasion ; du Vendredi 
12 au Dimanche 14 Février 2010, avec  Rabbi 
Raphaël PINTO chalita accompagné de son épouse 
et ses enfants.

Ce chabbath a été ponctué par les Téfilot, par 
des chiourim et étude, et bien évidemment le tout 
accompagné par les repas chabbatiques, auxquels 
tout le monde a fait honneur.

Samedi soir après Motsé Chabbath, une magni-
fique Mélavé Malka était organisé, avec et nous tenons 
à les remercier, Jérome et Yannick COHEN, qui se 
sont déplacés spécialement de Lyon après Chabbath 
afin d’animer cette merveilleuse soirée et ce dans 
une ambiance unique que seule la Yéchiva PINTO 
sait faire. Les participants étaient heureux d’être 
réunis dans un autre endroit que leur communauté 
habituelle. 

Dimanche : Pour les personnes qui le désiraient, 
le domaine skiable les attendait, et ils ont ainsi pu 
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belle fête dans la joie et le bonheur.
Dans les grands salons de cette belle salle, des 

stands spécialement proposés pour les enfants étaient 
dressés : Rodéo , pêche à la ligne ,châteaux gonflables 
, piscine à boule, clown, magicien, etc � bref ; un vrai 
petit Luna-Park.

les enfants étaient déjà venus déguisés et maquillés 
pour la circonstance. Tous les stands ont été pris 
d’assaut. Les enfants se sont évidemment « éclatés », 
et les parents n’étaient pas en reste.

Des centaines de cadeaux ont été distribués aux 
enfants. Nous profitons également de cet article pour 
remercier tous les donateurs et les sponsors.

Le traiteur Vivi Benyamine, a régalé tout ce 
monde par un repas exquis, copieux et abondant.

Pourim a été fêté dignement comme il se doit, 
mais dans une joie unique et indescriptible. La 
communauté lyonnaise a décrit ce jour-là, comme 
étant la première fois dans leur vie où ils ont vu et 
goûté ce qu’est la Sim’ha de Pourim.

Espérons pouvoir le répéter chaque année avec 
l’aide de D.

HESSED HAIM
L’Association HESSED HAIM est soutenue et 

aidée par Rabbi David Hanania PINTO Chalita, et 
par Rabbi Raphaël PINTO Chalita.

Elle est présidée par Mr Laurent ELBAZE, qui se 
démène et ne ménage pas ses efforts. Il est assisté par 
Mr Norbert ZADEL,  trésorier, ainsi que son épouse 
Mme Hanna ZADEL. Mr et Mme ZADEL oeuvrent 
depuis de longues années dans l’Association, sont 

soient exaucées  ; moment d’intense émotion, de 
recueillement.

Une nouvelle tout ce monde a vécu des instants 
d’intense émotion, de ferveur, de recueillement. 

Chacun a pu ainsi adresser ses prières à Hachem, 
par l’intermédiaire du Tsadik.

Pour le Chabbath, tout le monde s’était donné 
rendez à la synagogue du DEJJ, l’Office a été 
également un moment unique de Kédoucha.

 Le Kiddouch terminé, tout ce beau monde s’est 
rendu dans une salle spécialement prêtée à cette 
intention. Un repas copieux et délicieux a rassasié 
toute cette belle assemblée.

Nous en profitons pour remercier le Traiteur 
COOKIES du Maroc, non seulement pour  ses 
prestations sans reproche, mais également pour la 
qualité de ses repas, l’abondance de ceux-ci, ainsi 
que pour sa générosité.

Samedi soir, Motsé Chabbath. Une grande Mélavé 
Malka avait été organisée avec l’orchestre pour 
célébrée la Hilloula. Encore une fois, l’ambiance et 
la Kédoucha étaient au rendez-vous.

Comme à l‘accoutumée, Rabbi Raphaël PINTO 
Chalita fit une très belle Dracha, qui renforça 
l’auditoire, dans la foi et dans le service de D.

POURIM
Cette année la Fête de Pourim a revêtu une 

dimension spéciale.
En effet, le Dimanche 28 Février 2010, c’est une 

« vraie marée humaine », qui a envahi les Salons de 
l’Espace Tête d’Or à Villeurbanne. Parents, grands-
parents, enfants, jeunes et moins jeunes, tout le 
monde s’était donné rendez-vous pour fêter cette 
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très dévoués à la cause, ne ménage ni leur peine, ni 
leur temps, ni leurs efforts. 

Au sein de l’Association HESSED HAIM, Mme 
Marlène Zerbib se tient à la disposition de tous, 
et prodigue des conseils avisés aux personnes et 
ménages en difficulté financière, les conseille dans 
les démarches auprès des organismes, administration, 
etc...

Une équipe de 40 livreurs distribue chaque 
Chabbath, fêtes, des repas et colis alimentaires aux 
familles.

Nous profitons pour remercier tous ces bénévoles 
pour le temps qu’ils consacrent à aider l’association.

   L’Association HESSED HAIM soutient et 
aide plus de 300 familles de Villeurbanne et de la 
région Lyonnaise. Elle essaie dans la mesure de 
ses moyens de palier aux mieux aux difficultés.

 L’Association HESSED HAIM essaie d’être 
présente tout au long de l’année par différentes 
actions :

Distribution  de colis alimentaires en maison 
de retraite, dans les hôpitaux et aux domiciles des 
familles  (au quotidien mais également pour chabat 
et fêtes)

Aide personnalisée à la gestion des finances 
du ménage (gestion du budget, domaine de 
surendettement, orientation juridique)

Collecte et dons de vêtements, meubles, 
électroménager…

Soutien scolaire pour les enfants en difficulté
Visite aux malades
Aide à l’emploi (méthode d’écriture de CV mais 

aussi réseau d’employeurs potentiels…)
Lecture de téhilims pour les endeuillés…

ISRAEL
Cette année, les Institutions PINTO se sont 

développées davantage. Bien que la crise financière 
actuelle sévit dans le monde, le Leimotiv de la 
Famille PINTO est au contraire d’agrandir encore 
le nom de la Tora. En effet, deux nouveaux endroits 
avec Kollel, Beth Hamidrach et Synagogue, ont vu le 
jour en Erets Israël.

A Raanana, Kol Haïm de la rue Bialik, fait déjà 
beaucoup de bruit. Mr Dan Salomon qui habite à 
Raanana, avec son comité, s’occupe du Makom, qui 
a dans son sein, un kollel et à sa tête Rav Benyamine 
Amar, à qui nous souhaitons une grande Hatlsa’ha . 
Des cours réguliers portant sur tous les domaines, 
y sont dispensés tous les jours, afin d’inciter un 
plus grand nombre de fidèles à venir étudier, pour 
cela, c’est le Rav Moché Soudry qui en est le digne 
responsable.

Rabbi Raphaël PINTO Chalita fait les allers et 
retours afin d’assurer le bon déroulement.

C’est sur le Kikar de la City que Rabbi Raphaël 
PINTO a ouvert récemment un nouveau Makom, 
spécialement pour les Français et au sein duquel 
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se trouve un Kollel, où les 
Avre’hims donnent sans 
relâche du matin au soir, 
des cours pour tous les 
niveaux.

Nous tenons à remercier 
les Avre’hims pour leur 
dévouement, ainsi que 
Rav Moché et Mr Marco 
LEVY, qui s’occupe du bon 
déroulement du Makom. 

Des séries de conférences 
sont données une fois par 
mois, pendant une semaine, 
par Rabbi Raphaël PINTO 
Chalita , dans les villes comme Natanya, Aschkelon, 
Tel-Aviv, Raanana, Yérouchalaïm, etc� Jeunes et 
moins jeunes y accourent par centaines.

Des chabbath pleins dans le courant de l’année sont 
organisés dans différents hôtels, comme à Tibériade, 

où l’organisation était au 
summum. Plus de 400 
personnes étaient réunies 
pour ce merveilleux 
chabbath, avec Rabbi 
Raphaël PINTO Chalita 
qui a dispensé plusieurs 
chiourims sur différents 
thèmes. Avec la grâce de 
D. plusieurs personnes 
ont fait Téchouva. Sans 
oublier la présence du 
grand chanteur Gad 
ELBAZE qui a donné 
un concert spécialement 
pour l’occasion.

Souhaitons qu’Hachem donne la force à Rabbi 
Raphaël PINTO afin qu’il puisse continuer pendant 
très très longtemps. 

Amen.

PARIS
Au 11, rue du Plateau, l’étude de la 

guemara est une fête quotidienne pour 
les avrekhim du Collel de Rabbi David 
Hanania Pinto Chlita. Ils y puisent un 
amour et une connaissance de la Torah 
dont bénéficie tout le peuple juif.

   Lorsqu’il pousse la porte du 11, rue du Plateau 
pour la première fois, c’est d’abord le brouhaha qui 
surprend le visiteur. Devant lui, une trentaine de jeunes 
hommes assis par deux discutent vivement, chacun 
défendant avec cœur son point de vue, pointant au 
besoin un passage des guemarot posées entre eux. 
Puis l’oreille du visiteur s’habitue et ce qu’il prenait 
pour des cris devient une musique pleine de ahavat 
Hachem. Cette mélodie du limoud rythme l’étude 
passionnée de la Torah par les avrekhim du Collel de 
Rabbi David Hanania Pinto chlita. Installée depuis 
une quinzaine d’années dans ses locaux de la rue du 
Plateau, la structure d’étude pour hommes mariés 
existe en réalité depuis 1986, année où l’aventure 
initiée par le Rav avait débuté rue d’Hauteville. 
Depuis, le Collel est devenu l’un des plus importants 
de France et sa renommée s’étend jusqu’en Erets 
Israël. Les grands rabbanim de Jérusalem et Bné-
Brak ne manquent d’ailleurs jamais d’y faire une 
visite lorsqu’ils sont en France. Au total, ils sont 

ainsi 30 avrekhim à étudier à plein-temps durant la 
journée, ainsi qu’une quinzaine le soir, sans compter 
le Collel du dimanche qui rencontre lui aussi un 
grand succès.

« Pour Kvod Harav Rabbi David Hanania Pinto 
chlita, il est très important qu’un lieu de Torah 
comme celui-ci soit présent à Paris », rappelle le roch 
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Enthousiaste, il parle de l’étude centrée sur 
le Talmud, celle qui apprend à poser les bonnes 
questions et à creuser les mots saints jusqu’à ce 
qu’ils aient livré tous leur sens. « La guemara, c’est 
la façon de raisonner d’Hachem », rappelle-t-il. Etre 
avrekh, pourtant, ne se limite pas à l’enceinte du beth 
hamidrach : c’est un mode de vie, celui partagé par tous 
les bné Torah. Puisque l’on est plus exigeant envers 
ceux qui peuvent beaucoup, ils prennent sur eux une 
indispensable rigueur, craignant que le moindre écart 
de leur part ne passe pour du ‘hiloul Hachem. Aux 
yeux de leurs frères juifs, ils représentent en effet le 
monde des mitsvot. Cette lourde responsabilité, ils 
s’en acquittent avec une émouna et un bita’hon, la 
confiance en D.ieu, entretenue par leur exploration 
quotidienne de la Torah 

Leurs forces, ils les puisent dans ces journées 
passées rue du Plateau. « Il y a ici un très grand respect 
pour les avrekhim  », témoigne l’un d’eux. «  Nous 
recevons un énorme ‘hizouk de la part de Morénou, 
Rabbi David. Lors de ses si’hot, ses discussions, il 
nous parle comme un père à ses fils. Sa chaleur et 
ses middot rejaillissent forcement sur nous ». C’est 
d’ailleurs sur ces principes que les rênes du Collel 
ont été confiées il y a deux ans à Rav Yehochoua 
Solomons dont tous les avrekhim soulignent la clarté, 
la patience et l’immense savoir.

Le judaïsme, comme une chaîne ininterrompue  
depuis Avraham Avinou, s’est transmis à travers 
les générations grâce aux tsadikim et à leurs élèves. 
C’est ainsi que le peuple juif reçoit les bénéfices de 
cette hachkafa, la vision de la Torah, qui en bout de 
course rejaillit sur lui. Pour cela, l’effort du limoud 
ne doit jamais faiblir. Et les avrekhim de la rue du 
Plateau y travaillent d’arrache-pied…

«  Les fondations d’une communauté reposent 
sur les avrekhim »

 Le rav Yehochoua Solomons s’est vu confié par 
Rabbi David Hanania Pinto Chlita la direction de son 
Collel. Depuis, il partage son temps entre Bné-Brak 
et la rue du Plateau où il contribue à en faire l’un des 
principaux centres de Torah à Paris.

Q  : Quel est l’importance d’un lieu d’étude de 
haut niveau comme le Collel de la rue du Plateau ?

R  : Il s’agit de mettre en place un endroit où 
chacun puisse s’élever dans l’étude de la Torah et la 
avodat Hachem. Pour cela nous recevons l’amour et 
le soutien des enseignements de rabbénou morénou, 
Rabbi David Hanania Pinto chlita. Concrètement, 
nous nous préoccupons de chacun de nos avrekhim 
et nous nous assurons qu’ils progressent. Il faut leur 
donner les moyens de se sentir liés à la Torah, à leurs 

Collel, rav Yehochoua Solomons. « De ses maîtres, il 
a appris que la base du kirouv, le rapprochement des 
Juifs vers les mitsvot, c’est qu’il y ait des bné Torah 
dans un makom (endroit –Ndlr) de Torah. Lui-même 
y puise beaucoup de forces ». Et comme pour toutes 
les actions menées par les Institutions Pinto, celle-ci 
a été entreprise en mettant en œuvre tous les moyens 
humains et matériels nécessaires. Les avrekhim eux, 
ont été choisis avec soin et sortent des meilleurs 
yéchivot. Résultat : une immense mitsva s’accomplit 
ici en permanence puisque l’on dit que le monde 
tient sur l’étude de la Torah. Quant au Collel - à 
l’image de ceux créés à Villeurbanne, Toronto, Bné-
Brak, Jérusalem et Ashdod par la Hevrat Pinto - il 
repose sur des bases solides. Pour les avrekhim, c’est 
l’assurance de pouvoir subvenir chaque mois aux 
besoins de leur famille. « Bien sûr, cela représente un 
très gros budget mais il est essentiel qu’ils puissent 
avoir l’esprit tranquille de ce côté-là afin que rien 
ne vienne perturber leur limoud », explique William 
Marciano, le secrétaire de Rabbi David Hanania 
Pinto chlita.

Reste que passer ses journées à discuter des 
infinies subtilités d’une page de guemara va à 
l’encontre des fausses «  valeurs  » de la société 
française contemporaine  : être performant à tout 
prix, consommer toujours plus, amasser des biens, 
se distraire sans retenue. Les avrekhim ont choisi 
une autre voie. « Si les Juifs pouvaient comprendre à 
quel point la Torah rend riche…, » sourit l’un d’entre 
eux.

Heureusement les choses changent et en même 
temps que la communauté juive revient à la Torah, 
elle découvre un nouvel idéal, celui du limoud pour 
le limoud. Consacrer plusieurs heures par semaine 
ou par jour à l’étude est en effet devenu la norme 
pour beaucoup de Juifs. Des baalé-batim côtoient les 
avrekhim sur les bancs du beth hamidrach et profitent 
de leur connaissance intime des textes. Ce lien étroit 
entre Juifs accaparés par leur vie professionnelle et 
bné Torah a d’ailleurs toujours été le moteur du peuple 
d’Israël. Si au cours des dernières décennies on avait 
pu craindre que ce lien ne se rompe, il est depuis 
reparti de plus belle ; notamment rue du Plateau où 
avrekhim et baalé-batim étudient ensemble le soir et 
le dimanche.

« Nous les aidons à progresser et eux, nous font 
profiter de leur regard neuf sur la Torah  », confie 
encore notre avrekh qui, par discrétion comme tous 
ses camarades, préfère rester anonyme. Mais lorsqu’il 
s’agit de raconter ses journées rue du Plateau, on ne 
l’arrête plus. 
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amis et à leurs rabbanim. Ils sont très demandeurs 
d’enseignements et de chiourim. Ce sont vraiment 
des talmidé ‘hakhamim venus des meilleurs yéchivot. 
Cette volonté d’étudier que je sens chez eux nous 
donne la force de continuer à leur apporter le meilleur : 
ainsi nous nous nourrissons mutuellement.

Q : Depuis quelques années, le limoud prend une 
place de plus en plus importante dans la communauté. 
Comment expliquez-vous ce besoin des Juifs de 
France de connaître leur Torah ?

R  : L’Histoire nous a appris qu’à chaque fois 
qu’il y avait à un endroit une yéchiva, un Collel 
ou un lieu d’étude fréquenté par des bné Torah, la 
communauté juive progresse. C’est automatique  ! 
Malheureusement, l’inverse est également vrai. Ce 
qui veut dire que les fondations d’une communauté 
juive prospère pas seulement d’un point de vue 
spirituel mais aussi au niveau matériel- reposent sur 
les avrekhim. Cela, Rabbi David l’a appris de ses 
Maîtres et de ses ancêtres, les tsadikim de la dynastie 
Pinto. Il a donc construit un lieu de Torah ici. Encore 
une fois, c’est la base essentielle autour de laquelle 
tout peut se construire.

Q  : Dans une société dont les modèles sont la 
gloire et l’argent, qu’est-ce que le Collel a-t-il à 
offrir ? Autrement dit : que gagne-t-on à passer ses 
journées penché sur une guemara ?

Ce qui se passe en ce moment dans le monde est 
la meilleure réponse à votre question. Nous voyons 
qu’avec la crise économique, des hommes d’affaires 
qui avaient tout, des gens extrêmement riches, 
perdre toute leur fortune en quelques instants. Quelle 

meilleure preuve que nous dépendons uniquement de 
Hakadoch Baroukh Hou ?

 Si nous faisons Sa volonté, il donne. Dans le cas 
contraire, oï vaï voï  ! Voilà en quoi nous croyons. 
Moi par exemple, qui ai étudié à la yechiva de 
Poniovitch, je n’ai appris aucune profession. Et 
pourtant voyez : Hakadoch Baroukh Hou m’a donné 
la possibilité d’enseigner à d’autres et de gagner ma 
vie dignement ! C’est aussi le cas de nos avrekhim, 
grâce à Morénou vérabénou, Rabbi David Pinto. 

Baroukh Hachem, la 
Torah progresse ainsi ! Mais 
nous devons être conscients 
que cela demande de 
notre part de renoncer 
au superflu. Celui qui ne 
s’intéresse qu’au matériel 
ne pourra pas réussir dans 
le limoud. Hachem satisfait 
nos besoins. Lorsqu’Il voit 
ses fils étudier dans les 
baté midrachot, comme Il 
nous l’a demandé, alors Il 
s’occupe d’eux comme un 
père.

Q : Comment choisissez-
vous les avrekhim pour 
qu’ils fassent honneur à la 
réputation du Collel ?

R  : Nous n’acceptons 
que les candidats qui ont étudié en yéchiva. Cela veut 
dire qu’ils ont derrière eux déjà huit ans de limoud 
et qu’avec nous, ils vont continuer à franchir des 
paliers. Plus tard ils seront enseignants, rabbanim, 
dayanim, etc. Il est en effet essentiel qu’après avoir 
reçu, ils donnent à leur tour…

La yiddishkeit s’installe rue du Plateau
Les nouveaux locaux du 32 de la rue du Plateau 

renforcent encore un peu plus la présence de la Hévrat 
Pinto dans ce quartier de Paris dont elle a changé la 
physionomie.

 Désormais encore plus de Juifs pourront y 
recevoir la Torah.

Avec ses différents niveaux et demi-niveaux 
ouverts les uns sur les autres, ses escaliers et ses 
balustrades, l’endroit fait penser à un bâteau. Après 
tout, rien de plus normal puisque les nouveaux 
locaux situés au 32, rue du Plateau sont destinés à 
devenir le navire-amiral de la Hévrat Pinto à Paris. 
Sous l’éclairage doux des spots encastrés dans le 
plafond, les murs peints en violet clair et les coffrages 
en bois sombre créent une atmosphère chaleureuse, 
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un shiddou’h qui leur corresponde dans leur niveau 
de Torah  ? Les jeunes filles sont, elles aussi, à la 
recherche d’une identité ».

En attendant, la rue du Plateau devient encore un 
peu plus un lieu central de la vie juive à Paris. En 
témoigne l’évolution du quartier, métamorphosé par 
la flamme de Torah allumée par les Institutions Pinto. 
Quinze ans après l’arrivée du collel, on compte ainsi 
désormais à proximité immédiate un restaurant et 
un traiteur casher ainsi qu’un supermarché. Une 
boucherie vient par ailleurs d’ouvrir à l’angle de la 
rue du Plateau. Grâce au mikvé pour hommes et les 
offices organisés au beth-hamidrach, le coin devient 
très attractif pour les familles juives. Elles sont 
d’ailleurs de plus en plus nombreuses à s’installer dans 
ce quartier tranquille niché sur les hauteurs du parc 
des Buttes Chaumont. Du même coup, la présence de 
la communauté juive dans le 19e s’en trouve encore 
renforcée. Rue Murger, rue Petit, rue Manin, avenue 
de Flandre, place des Fêtes et donc rue du Plateau : 
l’arrondissement continue de s’affirmer comme 
une place forte de la yiddishkeit ( la vie juive ) en 
diaspora. Un phénomène qui confirme l’intuition de 
Rabbi David Hanania Pinto chelita qui avait depuis 
longtemps annoncé cet épanouissement du judaïsme 
dans l’Est parisien.

Et après ? Car à n’en pas douter, un jour où l’autre, 
le local du 32, lui aussi n’y suffira plus. L’anticipation 
étant la base d’une bonne gestion, les projets 
d’agrandissements futurs sont déjà bien avancés 
comme le confie William Marciano. Une information 
confirmée par le Rav lui-même : « Si D.ieu veut, j’ai 
l’intention d’ouvrir encore quelques baté-midrachot 
à Paris. Pour l’instant, je ne préfère par dire où, mais 
ils seront au nombre de cinq ou six dans les deux ans 
à venir. Avec l’aide d’Hachem, nous rencontrons une 
grande réussite en Israël, à Lyon et à Paris ».

Une réussite qui pourrait se mesurer au nombre 
d’institutions que le Hévrat Pinto a mis sur pied ou 
soutenu à travers le monde. Ou encore aux foules 
qui assistent aux conférences du Rav. Ou enfin à la 
qualité du limoud auquel se livrent les avrekhim et 
les ba’hourim. Mais après tout, le Am Israël compte 
plusieurs ‘hassidouyot puissantes et structurées. 
Non, ce qui donne aux actions de la Hévrat Pinto 
leur caractère unique, c’est que toutes sortes de Juifs 
s’y retrouvent : Séfaradim et Ashkénazim, riches et 
pauvres, baalé- Techouva et admorim, traditionalistes 
light et ‘hassidim new yorkais… Un jour où l’autre, 
on les voit tous rue du Plateau où ils viennent 
chercher un conseil ou une bra’ha de Rabbi David 
Hanania Pinto chelita. «  Mais attention, celui qui 
pense en terme de «mon territoire» ne réussira pas. 

presque intime. Si l’objectif était de donner à chacun 
l’impression d’être chez soi dans la maison de la 
Torah, il est largement atteint.

« Nous avons acheté l’endroit il y a un an et demi. 
Depuis, nous y avons fait beaucoup de travaux  », 
raconte William Marciano, le secrétaire de Rabbi 
David Hanania Pinto chlita. «  Il faut dire que ben 
porat Yossef, nous commencions à manquer de 
place pour accueillir tous les Juifs qui viennent ici ». 
Déjà implantées aux numéros 9 et 11 de la rue, les 
Institutions Pinto bénéficient donc désormais de 
375 m² supplémentaires. Un espace où l’on trouvera 
un nouveau beth-hamidrach, une grande synagogue, 
avec une ezrat nashim et les bureaux qui seront enfin 
réunis dans un même lieu. Celui de Rabbi David 
Hanania Pinto chlita sera situé au bout du couloir. 
Il s’agit d’une pièce carrée, de taille moyenne, 
destinée à être aménagée de manière aussi discrète 
que le bureau qu’il occupe actuellement au 9 de la 
même rue. « Je ne veux pas que les visiteurs soient 
intimidés par quelque chose de luxueux », explique 
le Rav. «  Je veux qu’ils voient quelque chose de 
simple. Les riches y verront un bureau très simple, 
avec des photos de tsadikim et des livres de Torah. 
Quant aux pauvres, ils s’y sentiront à l’aise. Il est 
très important que celui qui entre ici ne se sente pas 
gêné. Comme ça, je peux lui demander de s’engager 
à respecter telle ou telle nouvelle mitsva ».

Grâce au gain de place offert par « le 32 », comme 
on l’appelle déjà, les Institutions Pinto vont pouvoir 
étendre encore leurs activités. Il y avait le numéro 9, 
où le public se presse pour une entrevue avec le Rav ; 
le 11 qui accueille à la fois un mikvé, les offices de 
shabbat, la yéchiva et le collel… Mais on commençait 
à s’y sentir un peu à l’étroit. Notamment le soir, 
lorsqu’il faut trouver de la place pour les dizaines 
de jeunes gens qui viennent assister au cours de 
Rabbi Moché, l’un des fils de Rabbi David Hanania 
Pinto chelita. Un chiour qui est devenu un rendez-
vous majeur de la jeunesse du 19e arrondissement 
de Paris !

Un phénomène encouragé par le Rav, convaincu de 
l’absolue nécessité d’offrir des structures de Torah à 
cette catégorie de la communauté juive. « Aujourd’hui, 
c’est sur eux que je concentre mon action. C’est 
d’ailleurs ce que j’enseigne à mes enfants : visez les 
jeunes  ! Ils sont l’avenir. L’expérience montre que 
lorsqu’ils apportent la Torah chez eux, c’est toute la 
famille qui change  », confie-t-il. «  Dans le nouvel 
immeuble du 32, je compte en particulier porter mes 
efforts sur les jeunes filles. Il faut leur organiser des 
cours de Torah, afin qu’il y ait un équilibre. Si l’on 
ne s’occupe que des garçons, comment trouveront-ils 
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Il devra rendre des comptes à D.ieu, car à la fin, nous 
travaillons tous pour Lui », prévient le Rav. « Mon 
père m’a éduqué, dans la certitude qu’il n’y a pas de 
territoire personnel. Ce monde s’appelle le territoire 
de Hakadosh Barou’h Hou : chaque makom, chaque 
endroit, lui appartient ». Dans ce cas, pas de doute 
qu’Il se sente vraiment comme chez Lui rue du 
Plateau.

A Paris, un nouveau  mouvement de 
jeunesse en plein essor.

Paris, France. La grande ville bruyante, 
agglomération grouillante de centaines de milliers 
de personnes, un immense foyer de tourisme, côte 
à côte avec de grande surfaces commerciales et des 
habitations à l’infini. Mais elle est aussi mauvaise 
que grande, l’impureté et la débauche règnent à tous 
les coins de rue, et une atmosphère de permissivité et 
de laïcité règne en maître. Il n’y a presque rien qui 
rappelle une vie de sainteté, de Torah, de spiritualité 
et de pureté. Cela s’applique en particulier à la 
jeunesse. Les jeunes sont purs à la base, mais à cause 
du manque d’éducation et d’une direction adéquate, 
ils tombent comme un fruit mûr dans les filets du 
mauvais penchant qui les attire dans un coin, avec 
une abondance de tentations, de toutes les couleurs, 
attirantes, douces et attisant la curiosité.

Nous avons dit « presque », et ce n’est pas pour rien. 
Car face à l’abondance d’impureté et de matérialité 
qui coule à flot dans les rues de Paris, se dresse une 
digue – petite, mais puissante et solide, qui tient bon 
face aux vagues déferlantes, et constitue une bonne 
alternative aux soi-disant lumières de Paris :

La Yéchiva Pinto
Dans les institutions « Orot ‘Haïm OuMoché », 

sous l’égide de notre maître le gaon 
et tsadik Rabbi David ‘Hanania Pinto 
chelita, on travaille et on se donne du 
mal constamment pour l’amélioration 
d’une vie de sainteté et de Torah dans 
Paris même et à l’extérieur. Dans 
le cadre des institutions, qui sont 
constamment suivies et dirigées par 
notre maître chelita, de nombreux 
juifs dont l’âme aspire à la Torah 
enflamment l’étincelle juive qui est 
dans leur cœur.

Le Rav Moché Pinto
Activités avec la jeunesse
Comme nous l’avons déjà dit, 

un danger tout particulier menace 
les jeunes, à qui il est plus facile de 

tomber dans les pièges du mauvais penchant, c’est 
pourquoi dans les institutions on consacre encore 
plus d’activités et d’attention à les sauver et à les 
empêcher de dériver.

C’est le fils de notre maître chelita, le Rav Moché, 
qui concentre et prend sur lui l’activité avec les 
jeunes.

Le portable du Rav Moché porte les noms et 
les numéros de téléphone de centaines d’élèves 
dont chacun reçoit une attention personnelle et 
paternelle. Quand un jeune s’absente d’un cours, 
il sera « grondé » le lendemain avec douceur et 
dans un souci de savoir où il en est.

Le Rav Moché a une approche particulière des 
jeunes. Il parle avec eux d’égal à égal, leur langage 
ne lui est pas étranger, son apparence rayonne aussi 
la jeunesse et la vitalité, ce qui mène les jeunes à 
le traiter comme un frère, et à le faire pleinement 
participer à leur situation et leurs états d’âme. 
Concrètement, le portable de Rav Moché porte 
les noms et les numéros de téléphone de tous ses 
six cents élèves, dont chacun jouit d’un sentiment 
d’appartenance personnelle et paternelle. Quand 
un jeune s’absente d’un cours, il sera « grondé » le 
lendemain avec douceur et dans un souci de savoir où 
il en est. Si le Rav Moché sent que la situation d’un 
élève n’est pas très brillante, il sera immédiatement 
convié à une discussion chaleureuse, dont il sortira 
avec des forces et une volonté renouvelées.

Par moto, par voiture et par métro
Pendant la semaine, quatre cours sont donnés 

à quatre groupes de plus de cent jeunes gens, qui 
participent activement à la révolution à Paris. Parmi 
eux, on compte de très jeunes garçons, des étudiants, 
et aussi des garçons qui travaillent pour gagner leur 
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vie. Ceux-là font tout pour venir aux cours de Torah 
et aux activités, si bien qu’ils arrivent en moto, en 
voiture ou en métro, l’essentiel étant d’arriver à 
temps, et de désaltérer leur âme. En chemin, ils 
amènent aussi un ami qui va s’inscrire lui aussi et 
amènera un autre ami qui en amènera un autre, et 
ainsi de suite…

Remarquons que la situation religieuse et 
spirituelle d’une grande partie des auditeurs est au 
plus bas, et qu’ils sont extrêmement peu ouverts. 
Certains ne connaissent pas du tout les mitsvot les 
plus élémentaires, et leur vie est bien loin d’être 
réglée par la religion juive. Et pourtant, le Rav Moché 
se fraye un chemin jusqu’à leur cœur et y pénètre, et 
surtout, il les rapproche petit à petit de leur Père des 
Cieux.

Petit à petit, il leur dévoile la beauté cachée dans 
la Torah et les mitsvot, dans la proximité de D., et une 
vie de sainteté et de pureté. [D’ailleurs, le Rav Moché 
prend la peine de souligner qu’il voit concrètement 
que toute sa réussite provient de la force de l’étude 
de la Torah ! Un jour où il sent qu’il a bien étudié, 
son cours a un plus grand succès !] Ainsi, des juifs 
qui jusqu’à hier ne savaient absolument rien d’une 
vie de Torah sont occupés aujourd’hui à déchiffrer 
les souguiot de « chnaïm o’hazim ».

Le Rav Yoël – l’étude de la Guemara 
pour les débutants

A côté de Rav Moché, son frère le Rav Yoël 
est également actif. Il s’occupe du public des 
« débutants ». Dans son cours, qu’il donne de façon 
très claire, il ouvre les portes de l’étude devant les 
élèves, il pose les bases de l’étude de l’araméen, des 
discussions de la Guemara, des commentaires de Rachi 

et Tossefot, (la préparation d’un 
tel cours prend énormément de 
temps, car le sujet est difficile 
et il faut le mettre au niveau 
de tous ces jeunes) et ainsi, il 
les guide d’une main sûre sur 
le sentier de la Torah du D. 
vivant. Les cours du Rav Yoël 
sont devenus très célèbres, et 
beaucoup frappent aux portes 
pour venir goûter à l’agrément 
de notre sainte Torah.

Le portable de Rabbi Yoel ne 
cessent de sonner, il est toujours 
a l’écoute de ces jeunes et les 
conseille intelligeament.

Il les encourage à avancer 
dans la Thora et les motive 

à assister aux cours.C’est par sa determination 
et sa bonne humeur que les chabaths pleins sont 
organisés.

Le Rav Michaël 
A leurs côtés, leur frère, le Rav Michaël, a une 

activité particulière. Il est équipé d’un certificat de 
halakhot «  Soffer  » en Israël et est habilité à tout 
ce qui y touche. Il vérifie les tefilin et les mezouzot 
des étudiants. Il vérifie les paires de tefilin de tout 
le monde, corrige, critique et améliore, et en cas 
de besoin, il achète aussi une nouvelle paire, tout 
ceci, naturellement, absolument gratuitement, sur 

Rav Yoël 
Pinto
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les directives et avec l’assistance directe de notre 
maître Rabbi David Hanania Pinto chelita, qui veille 
à la sainteté des bnei Israël. Mais son travail ne 
s’arrête pas là, avant chaque cours, il se trouve bien à 
l’avance afin d’accueillir tout les jeunes qui viennent 
en avance. Il les écoute, discute avec eux sur la Torah 
et prend soin de les faire participés aux cours de ses 
grands frères. Après, il poursuit son étude assidue de 
la Torah.

Pour comprendre l’ampleur de ses activités et la 
puissance de son influence, nous avons parlé avec 
l’un des étudiants de Rav Moché chelita, Vincent 
Journo, qui suit ses cours, et souligne qu’il doit 
son niveau spirituel à Rav Moché chelita.

De votre expérience, à quelle sorte de personnes 
les cours de Torah s’adressent-ils ?

 A votre avis, quels sont les objectifs de Rav 
Moché quand il donne un cours  ? Est-ce qu’on 
voit le résultat de son activité ?

Apparemment, l’objectif de Rav Moché est de me 
renforcer et de m’élever, moi et mes amis et tous ceux 
qui participent au cours, et ainsi de nous empêcher 
tous de prendre de mauvaises habitudes, et de faire 
diverses choses dont nous avions pris l’habitude 
pendant des années.

En ce qui concerne les résultats, les faits parlent 
d’eux-mêmes. Moi, comme mon ami, je sens une 
immense progression spirituelle, que je dois au Rav 
Moché et à ses activités. Petit à petit, nous réussissons 
à délaisser nos anciennes habitudes, et nous nous 
élevons spirituellement. Une chose intéressante, 
c’est que même pendant les heures où nous ne 
sommes pas avec Rav Moché, même alors nous 
sentons comme si Rav Moché était à côté de nous et 
nous surveillait… Il est tellement proche de nous que 
nous sentons comme s’il était toujours avec nous. Ce 
sentiment est une assurance que ceux qui se sont 
élevés grâce à Rav Moché ne reviendront plus à leur 
niveau inférieur d’autrefois.

 Décrivez-nous la relation du Rav Moché avec 
ses élèves

C’est un lien très fort et très spécial. Il est 
avec nous, près de nous, il connaît chacun de 
nous avec sa situation et tous ses problèmes. De 
leur côté, les étudiants l’aiment et se sentent très 
fortement liés à lui, et ce n’est pas pour rien.

Dernièrement, le Rav Moché était en vacances au 
Canada, et une partie des élèves se trouvait à Tel-
Aviv. Ils lui ont demandé de bien vouloir venir en 
Israël pour donner un cours. Le Rav Moché a pris 
un vol d’une heure jusqu’à New York, et de là onze 
autres heures de vol jusqu’en Israël, pour donner un 
cours d’une heure ( !), et il est retourné de la même 
façon. Tout cela pour des élèves qui voulaient profiter 
de sa Torah même en vacances.

Encore une petite histoire. Nous avions un ami 
qui était très loin de l’observance de la Torah et des 
mitsvot. Nous avons réussi à l’amener à un cours, qui 
l’a beaucoup impressionné, et il a continué à garder 
le contact avec Rav Moché. En parlant avec lui, il a 
compris que quand il était petit, on ne lui avait pas 
fait de «  bar mitsva  ». Le Rav Moché s’est donné 
beaucoup de mal pour lui faire une cérémonie de 
« bar mitsva », à l’âge de vingt-huit ans…

Comme je l’ai dit, les élèves de leur côté lui 
rendent la pareille, en estime et en amour. Ils viennent 
de n’importe quelle façon au cours, en voiture, en 

En principe, ils s’adressent à tout le monde, à tous 
les âges et à toutes les situations. Mais ce sont surtout 
les jeunes qui en retirent un profit, même ceux qui 
sont très loin, pour le moment, de la pratique de 
la Torah et des mitsvot. Ce sont eux qui retirent 
le plus grand profit des cours, qui les mènent à 
s’intéresser à la Torah et à la techouva.

  Est-ce que beaucoup de gens participent au 
cours ?

Naturellement. De nombreuses personnes 
viennent de toutes sortes d’endroits, et il y a aussi 
un phénomène selon lequel chacun amène un ami, 
si bien que le public est de plus en plus nombreux 
d’une fois à l’autre.

Rav Mickaël Pinto
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moto ou même en métro. Ils arrivent n’importe 
quand, même après un jour de travail épuisant, pour 
ne perdre aucun cours. Tout cela parce qu’ils ont vu 
combien le Rav Moché se sacrifie pour eux, sans 
compter qu’il est aussi très humble et n’aime pas 
qu’on raconte des compliments de lui.

Je dois aussi mentionner son frère, Rabbi Yoël, 
qui se tient à ses côtés et l’aide constamment, 
dans la discrétion et le silence, sans attendre de 
récompense.

Notre voyage avec  Rav Moché  et Rav 
Yoel PINTO sur la sainte terre d’ ISRAEL 

Voici déjà plus de deux ans que j’assiste aux 
cours du Rav Moshé Pinto, du haut de ses 23 ans, 
ce jeune qui nous ressemble, a su rassembler toutes 
les catégories de jeunes de Paris aussi bien les juifs 
du 19ème, 16ème, Neuilly en passant par  Sarcelles, 
banlieue parisienne etc. 

   C’est tout en nous faisant rire et nous mettant 
de bonne humeur que le Rav Moshé a su nous faire 
déguster et découvrir les joies, la beauté, le trésor 
de notre merveilleuse Torah. Dans la douceur, et la 
persévérance il nous a fait  prendre conscience de nos 
faiblesses et petit à petit à apprendre à les corriger.

   Je peux déjà témoigner avec certitude que  ce 
voyage en Israël a dépassé toutes nos attentes !

   Je ne saurai avoir la prétention de décrire le cœur, 
le  courage, la générosité, la vigueur, la flamme et la 
patience avec laquelle notre Rav Moché et son frère 
R.Yoel s’appliquent à nous faire partager leur amour 
pour le Saint bénit soit-il. Ces quelques jours sur la 
terre de nos ancêtres m’a fait prendre conscience à 
jamais et pour toujours si Dieu le  veut de cette vérité, 
qui certes nous parait parfois lointaine mais qui pour 
le coup nous a rempli d’une force incroyable, pour 
servir avec ferveur Hachem. 

   Il est de nos jours rare de trouver un Rav avec 
qui l’on puisse entretenir une telle proximité, parler, 
et poser toutes les questions qu’un jeune normal est 
en droit de se poser  : Comment trouver son mazal, 
réussir sa vie, dans sa parnassa, prier… Vivre avec ce 
Rav au quotidien le voir prier le matin, l’après midi, 
le soir, se comporter avec les goyims, gérer mille et 
un problèmes ne suffisait pas à nous entraîner dans le 
service divin de tout notre cœur, de toute notre âme 
et de tout notre pouvoir. 

  Trois éléments une fois réunies on je le pense 
permis d’aboutir à ce dessein : La simha (la joie), la 
quédoucha (la sincérité et la sainteté), et la brit Israël 
(l’union et le respect au sein du groupe).

     Ce voyage n’a pour moi était qu’une succession 
de miracles, j’ai pu sentir Dieu dans mes pas, actions 

que j’accomplissais. Après tous ces voyages en terre 
sainte que j’avais accompli de part le passé en tant 
que jeune touriste banale français (boites de nuit, 
tentations, séances de bronzage tayéled, volontariat 
civil…) je me devais de découvrir l’autre face de la 
terre d’Israël. C’est pourquoi j’avais au préalable 
pris l’initiative mentale d’accomplir un maximum de 
bonnes actions une fois sur place. J’avais alors pour 
projet de visiter par la même occasion ma grand-
mère séjournant en maison de repos que je n’avais pu 
hélas visité depuis la mort de mon grand père zivrono 
librarah (que Dieu repose son âme en paix) deux ans 
auparavant ainsi que de le péleriner.

Malheureusement, un départ le jeudi avec une 
arrivée le vendredi matin et un retour le dimanche 
en début d’après midi ne me permettait d’accomplir 
ces mitsvots. 

   Une fois notre journée marathon terminé, encore 
fallait-il rejoindre le groupe à l’hôtel de Jérusalem  
que l’on nous avait indiqué avant notre départ de 
Paris.

Nous avions auparavant par curiosité vérifiée sur 
Internet  la qualité du lieu dans lequel nous devions 
séjourner et les critiques étaient à notre stupeur 
mauvaises, je ne citerai pas le nom de ce dernier 
pour ne pas lui faire de mauvaise publicité, mais on 
pouvait lire dans les commentaires que les lits étaient 
sales, que des cafards faisaient intrusion dans les 
chambres, que le niveau d’hygiène laissé à désirer. 
Bien que mon frère et moi soyons des garçons très 
propres cela ne freinait en rien notre envie de partir 
avec notre Rav. Nous avions seulement prié pour 
que les choses se passent du mieux possible. Arrivés 
à l’hôtel, en traversant le parking passant par une 
cuisine pleine de crasse, nous nous sommes dès 
lors retrouvés à la réception, confiant en Hachem, 
munis de nos bagages. C’est en nous adressant au 
réceptionniste pour récupérer nos clefs que celui-
ci nous appris que le groupe Pinto avait annulé la 
réservation (Merci mon Dieu). Nous étions alors sans 
information, un peu désorientés, quand je me souvins 
que dans pareil cas comme me l’avais appris mon 
maître Rav Moshé il fallait s’adresser à Hakadoch 
Baroukh-hou et lui demander avec cœur son aide, 
c’est ce que je fis. Moins d’une minute après mon 
frère reçu un message texto de l’un de mes amis qui 
avait une fois eu le numéro de téléphone de mon frère 
pour un service, se trouvant en partance de Paris et 
nous avertissant que nous séjournerions à l’hôtel  
Hyatt regency 4 étoiles de Jérusalem. 

Barouh Hachem une fois de plus les choses 
prenaient une tournure de plus en plus agréable. Le 
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groupe de 100 jeunes fut au final réunit à 7h du matin 
les derniers arrivés prenaient possession de leur 
chambre.

A 9h30 le groupe au total se trouvait à la prière 
de chararit (du matin) chacun prenant sur lui malgré 
la fatigue, nous commencions à nous fatiguer pour 
faire des mitsvots plutôt que de tenir le coup pour 
aller bronzer après une soirée en discothèque. A 
11h du matin nous étions sur la  route de Hévron 
pour aller voir nos aïeux Abraham, Itzhak, Yaakov, 
Sarah, Rahel, Léa. Notre émotion fut grande quand 
nous entendîmes les prières musulmanes à travers 
des enceintes autour du monument funeste. Une 
envie de prier plus fort que nos voisins nous pris à 
tous. Auparavant, nous devions monter les marches 
du monument, et passer les portiques de sécurité, 
nous étions alors émulés et transportés par 
notre Rav Moshé qui nous racontait  l’histoire 
de ces tombeaux et la force que ces derniers 
recouvraient. Comme si c’était un signe, une fois 
arrivé dans la chambre ou repose sur la droite dans 
une pièce isolé sous une grotte Abraham Avinou, 
se trouvaient perchés l’un à coté de l’autre dans 
une fente en hauteur au centre de  la pièce un 
pigeon noir du côté d’Abraham et juste à coté une 
pigeonne blanche du coté de Sarah Imanou nous 
regardant fixement, comme si nous étions tous 
attendus. 

A ce moment précis, nous nous mîmes tous 
à prier avec ferveur, et chacun ressenti dans le 
second endroit le plus saint du monde après le 
mur des lamentations une sensation unique 
et un sentiment de vérité. Par chance nous 
reçûmes de superbes bénédictions par le haut parleur 
du téléphone du Rav Moshé de la part de Rabbi 
David Chlita Pinto et de son épouse Viviane Pinto 
auxquelles nous répondîmes tous Amen de toute 
force en faisant presque trembler les murs. Pour ma 
part ce fut un moment extrêmement riche en émotion 
et inoubliable, à peine avais je mis la main sur le mur 
de Yaakov Avinou que des larmes coulaient de mon 
visage, on pouvait alors respirer et sentir la chéhina 
(la présence divine). Ce moment revigorant annonçait  
la venue d’un Shabbat magique.

 Avant l’entrée de Shabbat je devais changer 
un peu d’argent pour me dépanner pour des petites 
dépenses d’agrément, le taux était alors très bas 
soit 5,08 shekels pour 1 euro, sans angoisse j’avais 
demandé à un commerçant si  un change était ouvert, 
tout étant fermé il me proposa de changer chez lui 
à 5,20, cela pourrait paraître pas grand-chose pour 
certaines personnes mais pour moi cela signifiait qu’ 

Hachem était avec moi et que je n’avais plus aucune 
angoisse à me faire. La émounah, la croyance en Dieu 
me suffisait à comprendre que le Saint bénit soit il 
même quelques heures avant Shabbat était présent 
pour me guider et rendre mon séjour aussi agréable 
que possible.

De retour à l’hôtel nous firent un office de Shabbat 
digne de ce nom en chantant avec cœur les cantiques 
et prières de Shabbat. Nous passâmes à table par la 
suite, un copieux repas de traiteur nous attendait, et 
c’est dans la simha et l’opulence grâce à Dieu que 
nous avions passé ce repas. Un rabbin extérieur au 
groupe de Montréal présent une fois de plus comme  
« par hasard » entreprit de nous faire un beau Dvar 
Torah  une fois l’action de grâce après le repas 
terminée bien que fatigués nous firent un vote à mains 

levées pour, ou contre, se rendre au mur sachant que 
nous devions marcher une heure au minimum pour 
l’aller. A l’unanimité Koulanou Tstadikims, tous des 
justes nous avions décidé de nous y rendre quitte à 
nous fatiguer pour des mitsvots une fois de plus. 

Le trajet passa rapidement même que quelque 
peu douloureux pour certains. Chacun se soutenant 
et parlant avec un peu tout le monde, nous arrivions 
alors à proximité du mur à une vingtaine de minutes 
qu’une envie soudaine nous prie à tous de chanter 
avec force et cœur «  Hachem on t’aime, Hachem 
on t’aime  »  et en sautant chantant «  qui ne saute 
pas n’est pas Torah Hé , qui ne saute pas n’est pas 
Pinto… ». Les gens sur le chemin nous regardaient 
alors d’une drôle de façon, mais ce qui comptait 
alors pour nous n’était de ne faire qu’un avec le Roi 
de l’Univers. Une fois devant la sécurité du mur, 
notre Rav demanda de faire le silence puis une 
fois passé ce portique, là, notre passion, notre foi, 
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notre fougue, notre émotion ne demandait qu’à 
sortir pour s’exprimer et nous reprirent tous nos 
chants et danses « Hakadoch Barouhou, Anahnou 
Ohavim Otekha, nous t’aimons…  ». L’émotion 
battait son plein, quand il fut l’heure de repartir, 
c’est alors qu’un rabbin sortit de nulle part 
d’une pauvreté extrême vint nous parler avec la 
permission de Rabbi Moshé et Rabbi Yoel, pour 
nous bénir et féliciter, et il fit une prière choquante 
qui nous flanqua la chair de poule à tous, réveillant 
les cieux.

Une fois ce moment intense terminé, nous 
repartîmes à l’hôtel, nous avions en tout et pour 
tout marché 3 heures, à bout de force. Chacun 
dormit profondément et fermement jusqu’au 
matin. Par ailleurs, concernant cette soirée, il me 
fut rapporté qu’un des soldats non croyant assurant 
notre sécurité nous avait vu prier avec ferveur, et 
n’avait jamais vu de groupe comme le notre, de 
surcroît français aussi plein de émounah Ben Porat 
Yossef . Ce dernier a d’ailleurs il semble entreprit 
peut être grâce à la force du groupe et l’union, la 
joie, et la sainteté de se repentir et faire téchouva. 

Les offices du samedi se déroulèrent aussi bien 
que ceux du vendredi soir, on put même célébrer 
la bar mitsva d’un jeune homme de 20ans et 
l’honorer comme il se doit. 

Le samedi soir on repartit au kotel, pour cette 
fois nous dépasser dans nos prières encore plus 
fort et se remplir pour la semaine et l’année de 

force, pas la peine de 
décrire une fois de plus 
la simha qui habitait le 
groupe. 

Celle-ci fut à son 
comble lors de notre 
trajet, et soirée pour 
Ashdod  à la Yeshiva 
Pinto. 

En effet, une fois que 
l’on nous ait fait visiter 
la belle synagogue de la 
Yeshiva, les Rav Moshé 
et Yoël nous invitèrent 
à descendre prendre 
un apéritif au dernier 
étage de la Yeshiva, 
c’est avec surprise que 
l’on découvrit  de belles 

tables ornées et un orchestre digne d’une bar 
mitsva rien que pour nous et nous faire passer une 
bonne soirée ! Les danses et chants s’enchaînant 
jusque dans le tombeau du Rabbi Moshé Aaron 
Pinto jusqu’à 4H du matin et ce dans une ambiance 
du tonnerre à faire pâlir toutes les boites de nuit du 
monde. C’est peut être à ce moment précis que 
l’on pris conscience de l’ampleur des sacrifices de 
notre maître. 

 Le cœur plein de joie et remplit de bénédictions 
nous rentrâmes à l’hôtel dormir pour quelques 
heures. 

Le lendemain nous prïmes la route de Méaré 
Charim pour voir le Rav Ezrahi, un célèbre Roch 
Yeshiva, sur le trajet l’on compris comment notre 
monde d’illusions pouvait tenir : par la force des 
stadikims se trouvant dans ce quartier, ce havre 
de Torah respirait la sainteté, la pureté, ces gens 
se sacrifient pour nous, tous vêtus à la mode 
orthodoxe de noir et de blanc et nous avec nous 
jeans usés pouvant paraître pour des extraterrestres 
parmi nos frères. C’est alors que ce Rav à la tête 
de 7000 élèves nous accueille sans à priori et en 
toute simplicité dans sa Yeshiva, nous offrant 
des collations. Alors que Rav Moshé n’est pas 
encore présent avec nous pour un contre temps, un 
silence s’installe dans la pièce entre le Rav Ezrahi 
et nous, lui ne parlant que l’hébreu, et, nous pour 
la plupart que français, c’est alors que l’on se mis 
à échanger sur le terrain familier de la chanson, 
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nous lui apprenant nos chants et 
se joignant en français à nous, et, 
lui nous apprenant une chanson de 
chez lui. Le Rav nous fit ensuite 
un Dvar Torah délicieux sur 
l’importance de l’étude de la Torah 
et sa combinaison avec l’amour 
d’Hachem, après nous avoir 
bénit un à un, il nous reconduisit 
chaleureusement à notre autobus, 
expérience et échange unique, 
moment incroyable et riche! 

    C’est ici que s’arrête 
l’histoire du voyage en Israël 
avec le Rav Moshé Pinto et Rav 
Yoël Tstadikims d’Hachem, que 
Dieu les protège et les bénisse 
ainsi que toute la famille Pinto.

Ils se sacrifient pour nous les jeunes et Hachem, 
j’invite tous les parents désireux d’envoyer leurs 
enfants à ces cours de Torah fabuleux et aux jeunes 
comme aux moins jeunes lisant ce témoignage de 
venir  rien qu’une fois goutter un cours de Rav 
Moshé ou Rav Yoël. Cette Torah nous est servie 
sur un plateau au 11 rue du Plateau à Paris,  à nous 
de faire des efforts pour que l’Eternel en fasse à 
son tour envers nous, et ceci passe que l’on veuille 
ou non par l’étude de la Torah. 

  Le voyage est peut être fini, mais, ce n’est je 
l’espère sincèrement que le début d’une nouvelle 
ère. J’ai appris que l’union dans le peuple juif 
est indissociable de la torah, nous devons nous 

respecter et nous unir dans la joie pour ressentir 
Hachem dans toute sa splendeur. N’attendons pas 
des malheurs pour le reconnaître !

  En définitive depuis ce séjour retirer ma 
kippa me fait me sentir nu, je n’ai aucune envie 
d’oublier ou rater la moindre prière, pourtant déjà 
pratiquant ce voyage a agrandit ma croyance en 
Dieu, je lui parle tous les jours en français, et le 
remercie d’avoir mis la famille Pinto sur mon 
chemin, Rabbi David et son épouse peuvent être 
fièrs de leurs enfants. Qu’Hachem accorde à toute 
cette famille tout ce qu’elle peut avoir besoin, une 
bonne santé pour les petites filles de Rabbi David 
et Rabbi David lui-même, la santé pour Am Israël, 
Am Israël Hai.                  

Allan SCHINAZI.
La Personne qui 

travaille derrière le 
rideau, et qui avec 
patience et gentillesse 
surveille les éventuels 
débordements de ces 
Baalé téchouva n’est 
d’autre que Monsieur  
Franck Bensoussan.

Hazak Franck, que 
le mérite de Rabbi 
Haim Pinto ZAL, 
vous accompagne à 
vous et toute votre 
famille.
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Argentine
Notre rav et maître, Rabbi David ‘Hanania Pinto 

chelita, voyage à travers le monde pour grandir la 
Torah et la glorifier. Il a des communautés en Erets 
Israël : à Ashdod et à Yérouchalaïm ; en France : 
à Paris et à Lyon ; aux Etats-Unis et même en 
Argentine ! Depuis de nombreuses années déjà, 
Rabbi David œuvre en Argentine. Il s’y rend pour 
quelques jours et va d’une communauté à l’autre, 
d’une synagogue à l’autre. 

Il donne des conférences, 
rassemble les communautés et 
encourage des centaines et parfois 
même des milliers d’auditeurs… 

Son influence est très grande. 
Pour mieux  en saisir l’ampleur, 
arrêtons-nous un instant sur 
les Juifs d’Argentine. Ils sont 
répartis au sein de communautés 
nombreuses et variées. On 
compte autant de communautés 
que de synagogues, chacune 
ayant ses propres coutumes, ses 
rabanim et même ses propres 
institutions. Chaque communauté 
est un monde à part entière, un 
monde extraordinaire de Torah et 
de hala’ha, suivant fidèlement la 
tradition de ses pères.

Ainsi, lorsque notre maître donne là-bas une 
conférence, le public est nombreux et très varié. 
Tous les cercles y sont représentés, il comprend 
notamment des ‘harédim, des gens traditionnels…. 
L’amour et l’estime que les habitants d’Argentine 
portent au rav sont extrêmement forts. Ainsi, de 
nombreuses personnes ont eu le mérite, grâce à 
ses conférences, de se renforcer dans la Torah, le 
service divin, et le ‘hessed (la bonté), qui sont les 
trois piliers sur lesquels le monde tient.

Aussi, lors de ces deux à trois fois par an où le 
rav se rend en Argentine, accompagné de son beau 
fils Rav Itshak Saban, il reçoit les gens pendant de 
longues heures, les rapproche de Dieu. C’est un 
public assoiffé de Torah. Nombreux sont ceux qui 
téléphonent et viennent frapper à sa porte, pour 
une bénédiction, un conseil, ou tout simplement 
pour une discussion de cœur à cœur avec le rav. 
Il répond à tous avec son sourire chaleureux et ses 

yeux brillants remplis d’amour.
Notre Maitre et Rav connait l’ampleur du 

travaille a effectuer en Argentine, c’est pour cela 
qu’un nouveau centre d’étude HEVRAT PINTO 
va voir le jour à Buenos Aires.

En effet,nous avons fait l’acquisition d’ un 
nouveau local en plein centre de la capitale qui 
abritera le nouveau Kollel et l’inauguration aura 
lieu si D... Veut en juin 2010.

«Construisez un bâtiment plus grand, 
avec plusieurs étages, des chambres belles 
et spacieuses. Nos sages nous enseignent 
pourtant qu’une belle maison développe 
l’esprit de l’homme. Construisez un 
bel endroit ; ces enfants chargés d’une 
mission particulière et incomparable, 
ces âmes saintes et pures, pourront 
s’épanouir et apprendre.» Il essaya ainsi 
d’encourager, parla à des personnalités, 
envoya des donateurs… Il fit tout cela 
non pas pour sa communauté mais pour 
le peuple d’Israël, pour l’ensemble des 
Juifs d’Argentine.

Le Nouveau bâtiment en Argentine
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Depuis sa fondation, la gestion financière de l’endroit 
est assurée par son fidèle directeur, Rabbi Eliyahou 
Sitbon chelita, entièrement dévoué à la tâche. Avec son 
équipe, il tRavaille de jour comme de nuit en faveur des 
avré’him et pour la réussite des saintes institutions. 

Quelle vision splendide que celle d’avré’him au 
cœur d’Ashdod passant leur nuit dans les profondeurs 
de la hala’ha, celle-ci étant leur seule préoccupation 
dans ce monde. Ils peinent et s’affairent pour en percer 
les secrets, discutent avec passion, traitant la question 
sous tous ses angles. Ils étudient avec pour objectif 
d’en sortir la hala’ha. Les habitants de la région sont 
attirés, même ceux qui sont encore loin de l’observance 
de la Torah et des mitsvot. Ils viennent jeter un œil et 
identifier ces voies agréables venant du bâtiment.

Ce n’est donc pas un mystère qu’une fois, un 
talmid ‘ha’ham important de Yérouchalaïm qui était de 
passage, s’exclama en voyant ce Collel animé par le 
feu de la Torah : « Je n’arrive pas à croire que je suis à 
Ashdod ! J’ai l’impression de me trouver au cœur de la 
ville de Yérouchalaïm ! »

Le Collel de ba’alé batim 
Cet endroit emprunt de sainteté abrite également 

un Collel pour ba’alé batim (gens qui tRavaillent). Il 
semblerait que ce nouveau concept existe seulement 
dans quelques endroits du monde. Ce Collel est destiné 
aux Juifs plus âgés qui ont déjà dépassé depuis longtemps 

Déjà de l’entrée de la ville d’Ashdod, on peut 
apercevoir le bâtiment des institutions «  Orot ‘Haïm 
Ou-Moché  », un complexe magnifique qui s’étend 
sur une énorme superficie au cœur du quartier de la 
communauté «  Béer Moché  ». Cet endroit sert tout 
naturellement de phare spirituel pour les habitants de 
la région, en plus de beth midrach (maison d’étude) et 
de synagogue pour ceux qui ont fixé là-bas leur lieu 
d’étude et de prière. 

Les lumières dans le bâtiment «  Orot ‘Haïm Ou-
Moché » sont constamment allumées. De jour comme 
de nuit, l’activité ne cesse pas. Jeunes gens et avré’him 
plus âgés y étudient avec goût la Torah de Dieu, que ce 
soit dans le cadre de cours de daf yomi donnés chaque 
jour dans les trois annexes du bâtiment, ou d’études en 
« ‘havroutot » sur la hala’ha et le moussar. Ils irradient 
ainsi une lumière spirituelle sur tous les environs.

La sainte communauté « Béer Moché » est le fruit 
de l’œuvre extraordinaire de notre Rav et Maître le 
tsadik, descendant de saints, Rabbi David ‘Hanania 
Pinto chelita, directeur des institutions « Orot ‘Haïm 
Ou-Moché  », d’après ses saints ancêtres les tsadikim 
Rabbi ‘Haïm Pinto et Rabbi Moché Aharon Pinto 
zatsal, que leur mérite nous protège.

Notre Rav et Maître chelita ne s’arrête jamais. 
Il entreprend constamment de nouvelles actions en 
faveur de la Torah et réfléchit chaque jour comment 
augmenter la lumière de la Torah et les actions de 
‘hessed. Il investit en particulier d’immenses efforts 
pour rapprocher les âmes égarées de ceux qui n’ont pas 
eu la chance de recevoir une éducation de Torah. C’est 
là toute son aspiration.

Le Collel d’avré’him
Dans le centre spirituel « Orot ‘Haïm Ou-Moché », 

la voix de la Torah ne cesse pas, pas même un seul 
instant. Le couronnement de ce centre est sans aucun 
doute le Collel d’avré’him établi à l’étage supérieur, 
où plus de cent vingt avré’him étudient avec assiduité ; 
puissent-ils être plus nombreux encore, tous des bné 
Torah craignant Dieu. Plusieurs programmes sont 
proposés, permettant à chaque avre’h de choisir sa voie 
dans les trésors de la Torah et de l’étude. On y trouve 
tout d’abord un Collel d’étude en profondeur dirigé par 
les Maîtres Rabbi Chmouël Ezriel chelita et Rabbi 
Avner Réva’h chelita. A côté de celui-ci, un autre Collel 
dirigé par le grand dayane Rabbi Nissim Ya’akov 
Attia chelita prépare les avré’him à l’enseignement 
et à la fonction de dayane (juge rabbinique). Ce centre 
compte encore un Collel pour ba’alé téchouva dirigé 
par le Rav Mordé’haï Ohayon chelita. Rabbi Yédidia 
Assaraf chelita supervise le tout.

ISRAEL
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il s’agit de la yéchiva guédola des institutions « Orot 
‘Haïm Ou-Moché », sous la direction de notre Rav et 
Maître le gaon tsadik Rabbi David ‘Hanania Pinto 
chelita.

Cette description ne contient aucune exagération ; les 
choses ainsi. Dans toutes les rues de la ville d’Ashdod, 
la bonne renommée de la yéchiva a déjà percé : celle-
ci a la réputation d’un endroit exceptionnel qui permet 
de grandir continuellement dans la Torah et la crainte 
du Ciel. L’aspect des étudiants confirme qu’il s’agit là 
de jeunes gens excellents, ils sont l’illustration de ce 
qui est dit : « Heureux est le Maître qui lui a enseigné 
la Torah ». Ce sont de véritables bné ‘aliya (dans une 
dynamique de croissance), craignant le Ciel, ayant une 
démarche des plus respectables. 

Ce n’est point sans raison que cette yéchiva guédola 
mérita ces titres. Elle est dirigée par une équipe de 
grande qualité avec à sa tête le gaon Rabbi Chlomo 
Rébibo chelita, un des plus grands élèves du roch 
yéchiva de Ponioviecz, Rabbi Aharon Steinmane chelita. 
Son approche exceptionnelle lui permet d’obtenir 
des résultats impressionnants. A ses côtés, le Rav 
‘Hizkiyahou Michkovsky chelita occupe la fonction 
de machguia’h, le gaon Rabbi Eli’ézère Steinmane 
chelita celle d’enseignant et le gaon Rabbi Chalom 
Rokéa’h chelita occupe la fonction de « méchive ». Les 
autres rabanim de la yéchiva également font tout leur 
possible pour faire grandir les élèves dans la Torah et la 
crainte du Ciel, dans cette voie qui nous est transmise 
depuis des temps immémoriaux.

De temps à autre, les grands de la Torah de notre 
génération viennent à la yéchiva donner des cours de 
Torah et de moussar aux talmidim. Il y a quelque temps 
notamment, un des raché yéchivot de Ponioviecz, le gaon 
Rabbi Barou’h Dov Povarski chelita est venu visiter 
et a donné un cours d’une profondeur extraordinaire sur 
le sujet étudié. Il a renforcé ensuite les jeunes gens par 
des paroles de moussar et de crainte du Ciel. 

l’âge de la retraite. Plutôt que de chercher une activité 
pour meubler leur temps libre ou de demeurer oisif, ils 
s’installent dans la tente de la Torah. Ils sont comme des 
jeunes gens, buvant chaque jour avidement les cours 
de Torah, que ce soit dans le domaine de la hala’ha 
ou de la hagada. Les cours leur sont adaptés, ils sont 
notamment donnés par l’extraordinaire Rabbi Aharon 
Ya’akovi chelita, fils et successeur de son éminent père 
qui fit mériter la collectivité, Rabbi Yossef Ya’akovi 
zatsal. Ce dernier se dévoua à la sainte communauté 
pendant de nombreuses années.

« Et le soir encore, ne laisse pas chômer ta main » 
(Kohélète 11, 6) – le soir, plus de soixante-dix Juifs 
adultes ont le privilège de goûter, parfois pour la 
première fois de leur vie, à la douce saveur de la Torah, 
épicée de moussar et d’aggada. En plus de cours de 
Torah et d’étude régulière en partenariat, ils écoutent 
avec grande attention les commentaires et perles 
précieuses de maggidé chi’ourim sur la paracha de la 
semaine.

Pour beaucoup d’entre eux, c’est une nouvelle 
lumière qui jaillit chaque jour. Le sentiment matinal de 
manque n’a pas le temps de s’installer  : ils attendent 
l’heure du « Collel », pensent au traité qu’ils doivent 
terminer. Ils racontent avec émotion que depuis qu’ils 
fréquentent ce Collel, même la table du chabbat, autour 
de laquelle sont assis membres de la famille, enfants 
et petits enfants, revêt une forme nouvelle. Leur 
conversation tourne autour de ‘hiddouché Torah sur la 
paracha de la semaine. 

Il faut encore ajouter que notre Rav et Maître 
chelita voit dans ce Collel exceptionnel l’une des plus 
précieuses de ses œuvres. Il accorde beaucoup d’intérêt à 
ce qui s’y passe et ses visites y sont fréquentes.

La yéchiva guédola
La yéchiva guédola pour jeunes gens qui se 

distinguent occupe une place d’honneur. A peine les 
visiteurs pénètrent-ils dans le bâtiment 
des institutions «  Orot ‘Haïm Ou-
Moché  » qu’ils peuvent déjà voir 
comme une grande usine dans laquelle 
des dizaines d’ouvriers sont courbés, 
affairés à la tâche. Rien ne parviendra 
à détourner leur attention. Si quelqu’un 
venait les déranger, ils répondraient  : 
« Qu’avons-nous à faire avec de telles 
bagatelles, nous sommes absorbés par 
notre tRavail. C’est notre objectif, 
notre idéal et notre trésor vital  ; nous 
ne sommes pas disponibles pour les 
choses de ce monde… »

Non, nous ne parlons pas ici de 
l’usine de ciment et béton située dans 
la zone industrielle d’Ashdod. Mais 
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D’après les instructions détaillées données par 
le président des institutions notre Rav et Maître le 
gaon tsadik Rabbi David ‘Hanania Pinto chelita, 
les conditions des jeunes gens de cette sainte yéchiva 
sont exceptionnelles  : «  Une Torah magnifique dans 
un ustensile magnifique  ». La yéchiva bénéficie d’un 
complexe extraordinaire, incluant un internat spacieux, 
équipé et meublé avec ce qu’il y a de meilleur. La 
nourriture comprend des repas riches et variés servis en 
abondance. Tout cela afin que les jeunes gens puissent 
être entièrement disponibles pour la sainte Torah.

Eduque le jeune
Les effets néfastes de la rue sont connus. Sa 

culture dépRavée agresse. Les principales victimes 
sont les jeunes qui ne sont pas armés pour faire face 
à ses séductions destructrices et aux soi-disant plaisirs 
qu’elle propose. Nombreux sont les dégâts qu’elle a 
causé, Dieu préserve.

Notre Rav et Maître chelita, très touché par la 
douleur de cette jeunesse et de leurs parents impuissants, 
s’est lancé dans un projet exceptionnel. Il a entrepris 
d’établir un centre de jeunesse où une profusion 
d’activités éducatives variées et passionnantes est 
proposée à ces jeunes garçons, qui ainsi, ne traînent pas 
dans des endroits inadéquats. 

Ce centre extraordinaire suscite de nombreux échos : 
s’y rendent même des jeunes au crâne rasé totalement 
éloignés du chemin de la Torah et des mitsvot n’ayant 
malheureusement pas encore eu le mérite de goûter à 
la saveur de la Torah. Ils savent clairement qu’il s’agit 
d’un endroit où ils pourront trouver une occupation 
adéquate encadrée par des moniteurs craignant Dieu. 
Le rapport chaleureux que les jeunes entretiennent 
avec ces derniers contribue de manière non négligeable 
à leur rapprochement vers la lumière du judaïsme. 
Les moniteurs leur transmettent même des messages 
éducatifs et des notions d’étude venant enrichir leur 
monde intérieur. Ils développent ainsi une personnalité 
nouvelle, pure et intègre et souvent, cette influence sur 
l’enfant renforce également spirituellement le foyer des 
parents.

Activité et vie communautaire
Dans le cadre de l’activité étendue des institutions 

« Orot ‘Haïm Ou-Moché », des chabbatot sont parfois 
organisés pour la communauté. Tous se rassemblent et 
écoutent des paytanim célèbres chanter avec charme 
et grâce les zemirot chabbat ainsi que la «  chirat 
habakachot » selon différents rites. Tout cela autour de 
tables dressées et d’un délicieux buffet afin d’élever et 
d’anoblir la reine Chabbat.

Une place importante est réservée aux rassem-
blements de « ‘Oneg Chabbat » destinée aux jeunes des 
alentours faisant leurs premiers pas dans le judaïsme. 
Chaque semaine, après le repas de chabbat, ils se 

rassemblent dans la salle des institutions « Orot ‘Haïm 
Ou-Moché  ». Une partie d’entre eux a l’apparence 
typique des jeunes de la rue. Cependant, ils sont assis 
épaule contre épaule près d’avré’him de valeur, bné 
Torah, et tous chantent ensemble les chants de chabbat. 
Ils écoutent également les paroles du Dieu vivant, les 
yeux brillant d’une lumière de sainteté qui les enveloppe. 
Cette lumière les accompagne fidèlement tout au long 
de la semaine dans la lutte difficile contre les tentations 
du penchant auxquelles ils sont confrontés. 

Le chabbat après-midi aussi, se déroule l’activité 
«  avot ouvanim  » dans le cadre de laquelle pères et 
fils s’assoient étudier ensemble dans une atmosphère 
agréable, consolidant ainsi le lien entre les générations. 
Son bénéfice est plus grand encore puisqu’à ce moment-
là, les enfants bâtissent leur personnalité dans la Torah 
et la crainte du Ciel.

Notre Rav et Maître chelita a planté sa tente en 
France afin que la révolution spirituelle qui a débuté là-
bas grâce à ses institutions grandioses ne s’arrête pas. 
Cependant, lorsqu’il vient passer le chabbat avec les 
membres de sa communauté à Ashdod, une élévation 
spirituelle extraordinaire est ressentie dans l’entourage 
de notre Rav et Maître chelita. Ses discours sont un 
véritable moment de plaisir et tous boivent avec soif 
ses paroles, qui sont comme de l’eau fraîche pour 
une personne fatiguée. Pendant le chabbat, notre Rav 
et Maître chelita donne quatre conférences, toutes 
différentes. Elles possèdent cependant un facteur 
commun, leur objectif étant de renforcer les auditeurs 
dans la Torah et la crainte du Ciel. Dans ses discours 
enflammés, le Rav enseigne avec chaleur aux membres 
de la communauté, il les oriente dans leurs actions 
et la voie qu’ils suivront avec un amour authentique. 
Il est tel un père qui guide son fils. Son approche est 
exceptionnelle  : tout en pénétrant la profondeur des 
paroles de nos sages, il expose le point essentiel de 
leurs enseignements. Il puise de leurs paroles des perles 
de pureté pavées de grâce et de sainteté. Les membres 
de la communauté affluent à ses conférences de près 
comme de loin. Ses paroles sont celles du Dieu vivant, 
pénétrant l’individu, réveillant le cœur de l’homme et 
son âme à désirer la proximité avec Dieu. Au moment 
de la sé’ouda chelichit (troisième repas du chabbat), 
avec le déclin du jour, la salle se remplit de dizaines de 
personnes devant lesquelles notre Rav et Maître chelita 
prononce son discours, basé comme de coutume sur les 
enseignements de notre Maître le Ben Ich ‘Haï, que son 
mérite nous protège.

Tous les enseignements de notre Rav et Maître 
véhiculent la grandeur de ceux qui chérissent la Torah 
et l’honneur de ceux qui l’étudient et la méditent avec 
vérité, qui se renforcent en foi et confiance en Dieu. 
Avec une intelligence extraordinaire, il introduit 
des conseils en matière d’éducation. Il s’exprime 
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également sur des questions d’actualité, élargissant leur 
perspective d’après le point de vue de la Torah, ce qui 
est absolument passionnant.

A la sortie du chabbat, après la prière d’’arvit (office 
du soir) et la havdala, kevod haRav chelita prend 
congé des membres de sa communauté et retourne à 
ses voyages et ses activités extraordinaires en Israël et 
dans le monde. Mais le goût agréable et inoubliable de 
ce merveilleux chabbat demeurera gRavé pendant de 
nombreux jours dans la mémoire de  la communauté. 

Collel pour jeunes Français
L’année dernière, l’activité dans la ville d’Ashdod 

s’est élargie et a même tRaversé divers quartiers de la 
ville. Elle s’est étendue notamment jusqu’au quartier 
«  hacity  », où un Collel unique en son genre a été 
ouvert. De nombreux jeunes venant de France, qui ont 
immigré et se sont installés à Ashdod dans cette partie 
de la ville, viennent chaque jour au beth hamidrach pour 
assouvir leur soif de Torah hakédocha. Ils sont assis de 
concert près d’avré’him de valeur parlant couramment 
le français qui ont été formés tout particulièrement à 
cet objectif élevé. Ils étudient avec eux la Torah au 
niveau qui leur est adapté. Ce Collel était au départ 
un essai destiné à examiner si les conditions seraient 
adéquates pour atteindre l’objectif voulu. Et, grâce à la 
bonté divine, la réussite fut très grande, au-delà de toute 
attente. De nombreux habitants de l’endroit viennent 
régulièrement pendant leur temps de libre, que ce soit 
pour une heure ou deux ou même une journée entière. Ils 
s’adonnent avec assiduité à la Torah avec ces avré’him 
qui les font progresser et les guident dans les sentiers de 
l’étude avec clarté et de manière agréable. L’initiateur 
de ce Collel exceptionnel est le tsadik, fils de saints, 
Rabbi Réfael Pinto chelita, le fils de notre Rav et 
Maître chelita qui va lui aussi d’un succès à un autre et 
marche dans la voix sainte de son père. Il désirait que 
même ces âmes-là puissent avoir le mérite de goûter la 
douce saveur de notre sainte Torah. Ce Collel est sous 

son patronage et sa supervision, et sous la présidence 
de son éminent père notre Rav et Maître chelita, dont 
toute l’aspiration est d’élever et de glorifier notre sainte 
Torah parmi les différentes couches de la population.  

Un beth midrach pour l’étude du « daf 
yomi »

Egalement dans la ville sainte de Yérouchalaïm, 
notre Rav et Maître chelita a étendu son action. Il 
semblerait que le couronnement de ses institutions 
dans le quartier de Bayt Végane soit le beth midrach 
de l’étude du daf yomi (page quotidienne de guémara) 
où avré’him et Juifs tRavaillant pour leur subsistance 
étudient le soir en partenariat. C’est une étude en 
profondeur. Plus d’une fois, les présents assistent à des 
discussions s’élevant entre ceux qui étudient et peuvent 
voir «  le feu de la Torah ». Le beth hamidrach entier 
devient une flamme spirituelle, spectacle point répandu 
dans les lieux d’étude du daf yomi.

En plus de cela, un cours préliminaire sur le daf 
est donné par le roch Collel chelita. Les participants 
peuvent ainsi bénéficier d’abord d’un cours avant de 
faire une ‘hazara (révision) du passage étudié en 
partenariat.

Ici aussi, l’endroit est dirigé par le directeur dévoué 
Rav Moché Mérali chelita. Avec son équipe, ils font 
de leur mieux pour grandir la Torah et la glorifier. Ils 
assurent également la direction de la caisse de tsédaka 
et de l’association « Pniné David ». Tout leur tRavail 
est authentiquement saint pour le bénéfice des saintes 
institutions. 

« Et tu t’étendras » …  
Selon sa bonne habitude, notre Rav et Maître 

chelita continue à étendre son activité spirituelle et 
sous sa direction, de nouvelles antennes des institutions 
«  Orot ‘Haïm Ou-Moché  » voient le jour aussi bien 
en Israël qu’en diaspora, toute leur essence étant de 
renforcer la Torah, la téfila et le ‘hessed.

Ainsi, dans les villes de Netanya et Raanana 
également, ont été ouverts des Collelim pour avré’him 
qui se sacrifient dans la tente de la Torah et font 
régner une atmosphère de sainteté et de pureté sur tout 
l’entourage. Car telle est l’aspiration de notre Rav et 
Maître chelita, de répandre partout la Torah.

Les institutions de tsédaka et ‘hessed
Le ‘hessed et la tsédaka occupent une place 

d’honneur aux yeux du Rav chelita. Cette aide est 
destinée à tous, peu importe le cercle auquel ils 
appartiennent ou leur degré d’observance des mitsvot, 
et bien entendu aux membres de la sainte communauté 
«  Orot ‘Haïm Ou-Moché  ». Les nombreux actes de 
tsédaka et ‘hessed sont une branche de la révolution 
toranique menée par les institutions « Orot ‘Haïm Ou-
Moché  » sous la présidence de notre Maître le gaon 
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tsadik Rabbi David ‘Hanania Pinto chelita. Un soutien 
financier est prodigué aux ‘hatanim et kalot (futurs 
mariés) nécessiteux grâce auquel ils pourront financer 
les dépenses du mariage, particulièrement nombreuses 
pour ceux qui ont peu de moyens. Il s’agit là bien 
évidemment de la mitsva de «  ‘ha’hnassat kala ». De 
même, un grand nombre de familles se trouvant dans 
une détresse financière reçoivent un soutien et une aide 
qui sont pour elles une ancre de sauvetage. 

Des problèmes médicaux, Dieu préserve, ayant des 
répercussions directes sur la situation financière, trouvent 
également une réponse grâce aux merveilleuses actions 
de ‘hessed de notre Rav et Maître chelita. Celui-ci 
s’est joint dernièrement, lors d’une cérémonie discrète 
et émouvante, aux grands de la Torah chelita à la tête 
de la « Koupat Ha’hessed » (caisse de bienfaisance) de 
la ville d’Ashdod. Il offrit une somme très importante 
pour fonder une antenne spécifique dans le cadre de 
cette caisse, ayant pour but d’aider ceux qui tRaversent 
une période où ils ont besoin de soins médicaux. Ces 
personnes ont alors besoin d’un soutien financier 
comme de l’air pour respirer pour pouvoir face aux 
autres dépenses courantes. Grâce à ce soutien financier, 
ils peuvent être disponibles pour leurs affaires jusqu’à 
leur rétablissement complet avec l’aide de Dieu.

Les jeunes garçons bar mitsva n’ont pas été non plus 
oubliés, et ceux qui en ont besoin reçoivent téfilines et 
talit de premier choix ainsi que de beaux vêtements. 
Ils éprouvent ainsi une grande joie et ont le sentiment 
d’être un bar mitsva comme les autres, sans différence 
découlant de leur situation financière difficile. Ils 
peuvent ainsi entrer dans le joug de la Torah et des 
mitsvot avec sérénité.

Distribution de nourriture
A l’approche des fêtes, notre Maître chelita se 

soucie de colis de nourriture contenant toutes sortes 
de mets exquis – à commencer par produits de base 
et conserves jusqu’à viande, poisson et boissons 
distribués gratuitement pour les nécessiteux. De plus, la 
distribution est effectuée discrètement de manière qui 
ne causera pas, Dieu préserve de honte à ces familles. 

Cette aide les libère de la faim qui plane sur eux. Elle 
est particulièrement précieuse lors des fêtes et des 
yamim tovim pendant lesquels on est tenu de se délecter 
avec de la viande et du vin. Vu la situation difficile 
de ces familles, sans le soutien et l’aide de notre Rav 
et Maître chelita, il n’est pas sûr que ces familles 
pourraient accomplir la mitsva de  : «  Tu te réjouiras 
dans ta fête » comme il se doit.

Il existe des cas rares de quelques familles dont la 
situation financière est tellement précaire qu’un soutien 
mensuel régulier leur est accordé, et ce, après que les 
responsables de l’association aient bien vérifié qu’elles 
répondent effectivement aux critères. Le tout, bien 
entendu, dans la plus grande discrétion.

Kim’ha Dépiss’ha
A l’approche de Pessa’h, les Juifs ont toujours eu 

l’habitude, dans toutes les générations, d’observer la 
coutume de « Kim’ha Dépiss’ha ». Dans les institutions 
«  Orot ‘Haïm Ou-Moché  » également, on se prépare 
à cette mitsva avec énergie. Déjà plusieurs semaines 
avant Pessa’h, on commence les préparatifs de cette 
grande opération de distribution de matsot et de vin, 
viande et poisson, et autres denrées de Pessa’h pour 
les milliers de nécessiteux habitant Yérouchalaïm et 
même en-dehors. C’est une opération énorme – de 
grandes quantités de denrées alimentaires sont mises à 
la disposition de la communauté qui afflue en masse, 
le tout se déroulant dans une bonne atmosphère et avec 
affabilité.

Des centaines d’avré’him habitant la ville mais 
également d’en-dehors ont pu recevoir ces dernières 
années des bons de plusieurs centaines de shekels 
leur permettant d’acheter dignement des produits 
d’alimentation et pour la maison dans certaines chaînes 
de supermarchés. Des sommes énormes ont été investies 
par notre Maître le tsadik chelita dans cette opération 
qui fut surnommée « Kim’ha Dépiss’ha », motivée par 
le souci du bien-être du peuple juif, que tous puissent 
fêter Pessa’h comme il se doit. Même s’ils n’en ont pas 
les moyens, cette allocation le leur permet.

Ce n’est pas entièrement terminé
Nous vous avons donné ici un aperçu exhaustif 

des saintes institutions à Yérouchalaïm et Ashdod. 
De nombreuses autres institutions de valeur ont été 
également fondées avec l’aide de Dieu par notre Maître 
le tsadik, descendant de saints, Rabbi David ‘Hanania 
Pinto chelita. Elles sont toutes magnifiques – tant 
leur apparence extérieure que leur beauté intérieure 
des actes de Torah et de bonté, et avec l’aide de Dieu 
d’autres verront le jour.

Puissent les institutions du Rav chelita connaître 
bénédiction et réussite, toute son ambition étant de 
diffuser la lumière de la Torah de partout et d’augmenter 
la crainte du Ciel afin de rapprocher la délivrance finale 
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ommunautéC 11.11.2009 - Hamodia page 14

- Hamodia : Après le 9 et le 11 de 
la  rue  du  Plateau,  vos  institutions 
occupent désormais le 32. Ce quar-
tier est en train de devenir une vé-
ritable  « place  forte »  du  judaïsme 
parisien !
- Rabbi David Hanania  Pinto,  chli-
ta : Et ce n’est pas fini ! Je cherche 
un nouveau local dans la rue, car 
la place manque déjà. Oui : la rue 
du Plateau, c’est « la Torah sur un 
plateau ». Car ici, nous faisons ve-
nir des Juifs de partout, de Paris et 
de sa banlieue ! Alors pourquoi ne 

pas en profiter pour être de bons 
ambassadeurs de Hakadoch Ba-
rou’h Hou ? Dans les 500 m² de ce 
bâtiment, nous avons installé une 
yéchiva, des bureaux, des salles 
de cours, la synagogue… Et avec 
l’aide de D.ieu, je compte y orga-
niser beaucoup de choses pour les 
femmes.
- Pour les femmes ? Et pourquoi el-
les en particulier… ?
- Aujourd’hui, beaucoup de gens 
font techouva, mais il n’y a pas de 
suivi pour leurs épouses. Ça crée 
des clivages dangereux au sein du 
couple. J’ai donc pris la décision 
qu’ici - au moins une fois par se-
maine - nous mettrons en place 
des cours pour le public féminin. 
Elles sont trop souvent laissées de 
côté ! Je ne dis pas qu’il n’y a rien 
pour elles, mais les attirer vers les 
chiourim, c’est difficile. Vous sa-
vez, je reçois une moyenne de 500 
femmes par semaine. La plupart 
connaissent à peine l’histoire de 
Avraham, Its’hak et Yaakov. De-
mandez à une femme qui est Ch-
mouel Hanavi ou Yéhochoua Bin 
Noun : elle ne saura pas !
- C’est  vrai  qu’on  parle  beaucoup 
d’étude de Torah pour les hommes, 
mais  très  rarement  pour  le  public 
féminin…

- Le moment est venu de faire des 
choses qui leur soient réservées. 
Il ne s’agit pas de les faire étudier 
en masse, mais de leur donner 
une connaissance du judaïsme. 
N’oubliez pas que toute la Torah est 
basée sur les femmes. Car qui édu-
que les enfants ? Même Hakadoch 
Barou’h Hou, lorsqu’il a donné la 
Torah, a demandé à Moché rabbé-
nou de la transmettre d’abord aux 
femmes. Les hommes ne sont ve-
nus qu’après. Cela aurait-il servi 
à quelque chose de donner la To-

rah aux hommes, si les femmes 
s’étaient posées en obstacle… ?
En réalité, je compte surtout m’oc-
cuper des jeunes femmes. Pendant 
que les mamans assistent à mes 
cours, trop de ces jeunes filles sont 
à la maison et regardent Internet 
ou la télévision. Je veux les invi-
ter à venir ici ! Et puis les jeunes 
garçons qui sont chez nous auront 
besoin de construire, dans le futur, 
leur famille avec des jeunes filles 
qui comprennent ce qui se passe. 
Ce n’est pas vraiment mon travail, 
mais je n’ai pas le choix.
- C’est  plutôt  rare,  car  les  rabba-
nim qui dirigent ce genre d’institu-
tions en font rarement leur priorité. 
N’est-ce pas en général une  tâche 
qu’ils confient… à leurs épouses ?
- La différence, c’est que contrai-
rement à eux, les gens qui m’en-
tourent ne sont pas exclusivement 
religieux. Je vois donc très bien ce 
qui se passe. Vous ne pouvez même 
pas imaginer l’énorme assimilation 
qu’il y a en France… Dans Hamo-
dia ou ailleurs, on lit souvent que 
la pratique du judaïsme progresse ! 
Mais ce n’est pas vrai, ce n’est pas 
la réalité ! Combien de Juifs sont 
allés à la synagogue ne serait-ce 
que pour le jour de Kippour par 
rapport au nombre total de ceux 

qui vivent en France… ? C’est une 
catastrophe !
- À ce point-là… ?
- Évidemment, on me dira que, 
Barou’h HaChem, il y a en France 
des kollelim et un judaïsme qui 
avance. Mais il avance à quoi ? 
Il avance à combien ? Il y a en-
viron 600 000 Juifs en France, et 
regardez le pourcentage d’enfants 
qui sont scolarisés dans les écoles 
juives… Je vous donne ma parole 
d’honneur : si j’étais riche, j’ouvri-
rais des écoles juives toutes les 

deux ou trois rues.
C’est la raison pour 
laquelle je dis oui 
dès qu’une école me 
demande d’être l’in-
vité d’honneur de son 
gala et de chauffer les 
cœurs pour ramasser 
de l’argent. Et pourtant 
ça me porte préjudice : 
ce sont autant de dons 
qui n’iront pas pour 
mes propres institu-
tions. Mais je ne pense 
pas à ça, car leur école 
c’est mon école ! C’est 
comme s’ils donnaient 
à mes kollelim ou à 
mes yéchivot !
- La  Hévrat  Pinto 
compte parmi les prin-
cipales  institutions  du 
judaïsme français, bien 

qu’entre  le  Consistoire,  les  Louba-
vitch  et  disons,  la  rue Pavée,  vous 
occupiez  une  place  à  part...  Alors 
comment  expliquez-vous  cette 
réussite ?
- N’oubliez pas que Hachem nous 
a donné un don : nous sommes 
les petits-enfants des tsaddikim, 
leurs représentants. Je suis privilé-
gié d’être le petit-fils de Avraham, 
Its’hak et Yaakov mais aussi des 
tsaddikim. Ce n’est pas moi que 
je vois, mais mes grands-parents, 
parce que si je me regardais moi, 
je me dirais « David, tu n’es rien du 
tout... ! ». Le seul moyen pour réus-
sir, c’est de se rappeler que l’on est 
le descendant des tsaddikim qui 
ont tous donné leur vie pour le klal 
Israël. C’est une leçon qui me tient 
beaucoup à cœur ! Grâce à Dieu, 
mes enfants suivent aussi ce che-
min : les cours de rabbi Raphaël à 
Lyon et de rabbi Moché à Paris at-
tirent déjà un monde considérable.
Je suis quant à moi en déplacement 
à l’étranger la moitié de l’année. Où 
que je sois - en Amérique, au Ca-
nada, au Brésil, en Angleterre ou 
au Venezuela -, je reçois des gens 
non-stop jusqu’à 2 h 00 du matin. 
C’est la seule façon de pouvoir voir 
tout le monde… Les Juifs ont une 
grande émouna et ce qu’on leur 

donne c’est encore de la émouna ! 
Car c’est ce dont les gens ont grand 
besoin. Ils veulent que l’on soit 
franc avec eux. Moi, je ne passe 
pas la « pommade » aux riches. Le 
riche qui veut que je le reçoive : il 
attend donc comme tout le monde. 
Grâce à D.ieu, c’est ma réputa-
tion !
- Et  que  veulent-ils  donc  tous 
ces  gens  si  différents  les  uns  des 
autres ?
- Ils viennent pour une bra’ha, 
une bénédiction. C’est du non-
stop. Dix téléphones fonctionnent 
en permanence. J’en profite pour 
faire du « marketing » pour Ha-
kadoch Barou’h Hou. Je leur de-
mande de mettre les téfilin, d’aller 
au mikvé… C’est un travail que les 
rabbanim ne peuvent pas eux-mê-
mes faire. Il faut être à ma place 
pour ça ! Donner un cours de To-
rah, c’est beau, mais il en faut au 
moins quinze ou vingt pour que 
les gens comprennent l’impor-
tance des mitsvot. Si une femme 
vient me voir pour son fils qui est 
malade et que je lui dis qu’il serait 
bien qu’elle commence à respec-
ter les lois de la pureté familiale, 
c’est son cœur qui sera touché. On 
leur tend un piège - sourire… - : 
ils viennent pour quelque chose, 
et on les embarque dans quelque 
chose d’autre !
C’est donner pour donner ! Tu de-
mandes à Dieu une faveur, alors 
fais, toi aussi, quelque chose pour 
Lui… Le bon D.ieu nous donne 
déjà la vie. Y a-t-il un plus beau 
cadeau ? Malheureusement, l’être 
humain essaie souvent de s’éloi-
gner... Alors Hachem le réveille en 
lui envoyant un « petit problème ». 
Quand on doit se lever à cinq heu-
res du matin, le seul moyen, c’est 
un réveil n’est-ce pas ! Alors Ha-
chem a son propre « réveil » à Lui 
pour réveiller les gens : il leur en-
voie un « petit problème »…
- Vous évoquiez vos fils…. Peut-on 
transmettre - même à un fils - ce 
lien particulier qui est le vôtre avec 
les membres du klal Israël ?
- Ils apprennent… un peu de moi, 
grâce à D.ieu, mais aussi beaucoup 
de leurs propres études. On dit 
bien « tel père, tel fils » : c’est dans 
leur sang ! Ils m’ont entendu par-
ler de mon grand père et de mon 
père... Ils voient comment les cho-
ses se passent ici, et ils compren-
nent d’eux-mêmes que c’est émet, 
du vrai !
- L’une  des  caractéristiques  mar-
quantes de vos institutions, ce sont 
ces événements qui attirent  régu-
lièrement plusieurs milliers de per-
sonnes :  la Hilloula  de  rabbi  Haïm 
Pinto, Hochan raba, vos cours, etc. 

Est-ce si important ?
- Les rassemblements sont des mo-
ments fondamentaux dans la vie 
du peuple juif. À de nombreuses 
occasions, HaKadoch Barou’h Hou 
a donné la Torah behakel au peuple 
juif rassemblé ! J’aimerais faire 
ça chaque semaine. Mais j’ai mes 
voyages et je ne veux pas embêter 
les gens…
On aurait pu faire une révolution 
- si on voulait - comme ça ! - Le 
rav claque des doigts - Une révo-
lution religieuse ! Mais j’ai tou-
jours peur que la flamme s’éteigne 
au bout de trois ou quatre mois. Je 
pense donc qu’il vaut mieux espa-
cer les cours et les conférences, et 
en faire à plusieurs endroits. Les 
gens veulent entendre la Vérité : 
ils en ont grand besoin. Mais il 
faut y aller doucement… C’est la 
raison pour laquelle on organise 
un grand cours tous les deux mois, 
et pas chaque semaine.
Il y a une quinzaine d’années, 
nous avions organisé une Journée 
de l’Union - inspirée du fameux 
Yom Ha-Torah du rav Sitruk. Ce 
jour-là, 24 000 personnes sont 
venues ! Eh bien, je n’ai pas voulu 
retenter l’expérience. Vous savez 
pourquoi… ? Parce que j’avais res-
senti un peu de gaava [fierté-Ndlr] 
en moi. Durant un instant, j’avais 
oublié qu’ils n’étaient pas venus 
pour moi, mais pour Hakdoch Ba-
rou’h Hou !
- Tous  ces  gens  qui  viennent  vous 
voir, ces institutions qui demandent 
votre  soutien,  ces  galas  dont  vous 
êtes  l’invité  d’honneur…  Comment 
se protège-t-on de cet orgueil que 
vous évoquez quand on est l’objet de 
tant de sollicitations ?
- Regardez les photos accrochées 
sur le mur derrière vous : rav Sha’h, 
mon grand-père, rabbi ‘Haïm, et 
tous les autres tsaddikim… Là où je 
suis, il y a toujours des photos des 
tsaddikim et des livres de Torah. De 
cette façon, le kavod [l’honneur-
Ndlr] va uniquement à la Torah. 
Voir tous ces visages de tsaddikim 
m’aide à surmonter l’orgueil. Je me 
mesure à eux, et je réalise combien 
je suis loin d’eux. Ça protège !
Rabbi David montre ensuite la 
petite collection d’objets exposés 
dans la vitrine située à côté de son 
bureau : quelques assiettes en por-
celaine, des paires de lunettes, des 
boîtes anciennes.
Ces objets appartenaient à mon 
grand-père. Quand je les regarde, 
je me rends compte qu’ils sont en-
core là, contrairement à lui. Fina-
lement, on n’est rien ! Lorsque vous 
comprenez ça…

ProPos recueillis Par

serge golan

Une interview du rav David Hanania Pinto 

« Toute la Torah repose sur les femmes… 
Il faut donc s’occuper d’elles ! »
La Hévrat Pinto vient d’inaugurer un nouveau local situé au 32 de la rue du Plateau dans le 
19e arrondissement de Paris. Avec ses différents niveaux et demi - niveaux ouverts les uns 
sur les autres, ses escaliers et ses balustrades - l’endroit fait penser à un véritable bateau ! 
Après tout, rien de plus normal puisque ce bâtiment si original est destiné à devenir le navire 
amiral des institutions que dirige rabbi David Hanania Pinto, chlita. Son bureau est situé au 
bout d’un couloir… Une pièce de taille modeste où le bois domine. Un élément qui remplace la 
mince cloison de contreplaqué derrière laquelle patientait auparavant la foule nombreuse des 
visiteurs du rav. C’est là, profitant du calme d’une pluvieuse soirée parisienne, qu’il a reçu 
Hamodia pour un entretien d’une heure.
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ils étaient exposés 
en tant que peuple 
aux dangers les 
plus graves. S’ils 
revenaient en Egypte, 
ne craignaient-ils pas 
d’irriter l’Eternel? 
Pourquoi en vérité 
voulaient-ils retourner 
en Egypte chaque fois 
qu’ils avaient une 
plainte à formuler, 
ainsi qu’ils le disaient: 
«Donnons-nous un 
chef et retournons en 
Egypte» (Nombres 
14:4). Ignoraient-ils 
le danger que cela 
représentait?

En fait Dieu 
voulait leur faire emprunter d’abord le chemin du pays 
des Philistins parce qu’il était plus court, et pour leur 
faire prendre conscience de la guerre qui y sévissait... 
L’esclavage des enfants d’Israël en Egypte les avait 
affaiblis physiquement et moralement. Comme nous 
l’avons vu, ils sont certes arrivés à y observer un 
certain nombre de mitsvoth, mais ils n’en tiraient 
aucune satisfaction ni physique, ni spirituelle...

En sortant de ce pays de débauche (Chémoth Rabah 
1:22), les enfants d’Israël étaient entièrement «nus de 
mitsvoth» (cf. Ezéchiel 16:7), mais ils commençaient déjà 
à avoir un avant-goût de la liberté et de ses avantages. 
Ils prenaient goût aussi à l’argent: le Midrach rapporte 
à cet effet qu’ils s’étaient considérablement enrichis en 
vendant de l’eau aux Egyptiens lors de la plaie du sang 
(Chémoth Rabah 9:10), et en voyant les trésors des 
Egyptiens pendant la plaie des ténèbres (Chémoth Rabah 
14:3), si bien que l’Egypte finit par se vider entièrement 
(Bérakhoth 9b). Et comme si cela ne suffisait pas, ils 
s’enrichirent encore davantage en s’emparant du butin 
après la traversée de la Mer Rouge.

L’Eternel voulait donc les faire passer par le «chemin 
le plus court», c’est-à-dire là où ils pouvaient, à tête 
reposée, se rappeler la situation précédant leur libération 
d’Egypte, comparée à celle des nations, et apprécier à sa 
juste valeur la bonté dont Dieu avait fait preuve à leur 
égard. Cela leur permettait de déployer tous leurs efforts 
pour s’élever dans le culte divin.

Lorsque Pharaon laissa partir le peuple, D-ieu ne 
le conduisit point par le chemin du pays des Philistins. 
Celui-ci était pourtant plus proche, car D-ieu dit : « Le 
peuple pourrait se raviser en voyant la guerre et retourner 
en Egypte » (Exode 13:17).

Il est écrit plus bas: «...qu’ils reviennent, et qu’ils 
campent devant Pi-Ha’hiroth... Pharaon se dira que les 
enfants d’Israël sont égarés dans le pays... J’endurcirai le 
cœur de Pharaon et il les poursuivra...» (id. 14:2-4). S’ils 
étaient passés par le pays des Philistins, Pharaon les aurait 
poursuivis, leur aurait fait la guerre, et D-ieu se serait 
vengé de lui... Les versets semblent donc se contredire: 
pourquoi ont-ils fait un détour par la Mer Rouge, au lieu 
de traverser le pays des Philistins?

Il faut d’autre part essayer de comprendre pourquoi 
le peuple serait retourné en Egypte en voyant la guerre. 
Ils venaient d’en sortir après des épreuves terribles. 
Les enfants d’Israël ne craignaient-ils pas la vengeance 
des Egyptiens qui avaient essuyé les dix plaies à cause 
d’eux? Le danger était évident: Voulaient-ils subir le 
même sort que les quatre cinquièmes de leurs frères qui 
n’avaient pas voulu sortir d’Egypte et avaient péri lors 
de la plaie des ténèbres? (Tan’houma Béchala’h 1). 
N’oublions pas que l’Eternel n’avait libéré d’Egypte 
les enfants d’Israël que pour leur donner la Torah 
(Chémoth Rabah 3:4), comme il est écrit: «Quand tu 
auras fait sortir ce peuple de l’Egypte, vous servirez 
Dieu sur cette montagne» (Exode 3:12). S’ils restaient 
en Egypte et n’arrivaient pas au pied de la montagne, 

«Le peuple pourrait se raviser» 
Fuis le mal et fait le bien
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Mais Dieu revint sur sa décision de faire passer les 
enfants d’Israël par le pays des Philistins, où ils étaient 
susceptibles de considérer l’attrait de la liberté... avant 
même de recevoir la Torah. Car le cœur de l’homme est 
plein de convoitise et ils auraient pu se complaire dans les 
plaisirs du monde (Tan’houmah Chéla’h 15). Ce chemin, 
cette voie, était «proche d’eux», c’est-à-dire qu’elle était 
proche des forces du mal, de la klipah.

Ainsi, s’ils succombaient aux plaisirs matériels, 
dénudés de Torah, ils n’étaient pas en mesure de lutter 
contre le mauvais penchant et s’exposaient aux plus 
grands dangers. Ils auraient alors songé à retourner en 
Egypte, oubliant toute la bonté manifestée par l’Eternel à 
leur égard, ils auraient imité les Egyptiens et les Philistins, 
qui eux étaient libres de toute contrainte.

Dieu fit donc dévier le peuple du côté du désert, vers la 
Mer des Joncs (Exode 13:18). Il voulait faire comprendre 
aux enfants d’Israël que, tout comme celui qui veut faire 
téchouvah, et se rapprocher de Dieu, ils devaient d’abord 
s’éloigner au maximum des lieux d’impureté, et éviter 
toute épreuve susceptible de les faire fauter. Il valait 
mieux pour eux séjourner provisoirement dans le désert, 
plutôt que dans des régions pleines d’attraits matériels qui 
risquaient de causer leur déclin moral, semblable à celui 
de Rabbi Elazar ben Arakh, dont le Talmud relate le récit 
(Chabath 187b).

Par conséquent, celui qui veut être un ben Torah et 
suivre les préceptes religieux doit s’éloigner des plaisirs 
et de la matérialité de ce monde; autrement il ne pourra 
résister à la séduction du mauvais penchant, et risquera de 
redevenir ce qu’il était avant d’être religieux. Il lui sera 
alors très difficile de reprendre le chemin de la droiture 
(cf. Mekhilta, Michpatim 22:2).

Par conséquent, Dieu refusa de faire passer les enfants 
d’Israël par le pays des Philistins, de peur de les voir 
tomber de nouveau dans la klipah de l’impureté, ne fût-ce 
que par la pensée. Ainsi on peut comprendre Rachi qui 
commente le verset: (Exode 13:13) «Le peuple pourrait se 
raviser» — «les enfants d’Israël penseront et regretteront 
d’être sortis d’Egypte et voudront y retourner.» En effet, 
les mauvaises pensées corrompent l’homme. Nos sages 
ont certes enseigné que «Dieu ne joint pas la mauvaise 
pensée à l’action» (Kidouchine 40a) [c’est-à-dire que D. 
ne punit pas un Juif pour une mauvaise pensée comme 
Il le fait pour une mauvaise action], mais n’oublions pas 
qu’elle laisse un mauvais impact sur l’homme... (Il est 
possible de dire qu’une telle pensée — le fait de retourner 
à une situation antérieure — est considérée comme une 
pensée d’idolâtrie qui, elle, équivaut à une action et 
mérite donc le châtiment de l’Eternel.) Chaque fois que 
les enfants d’Israël avaient une plainte à formuler dans 
le désert, ils s’irritaient contre l’Eternel et Moïse Son 
serviteur, et menaçaient de retourner en Egypte.

C’est ce qu’enseignent les Sages: «Quiconque se met en 
colère, ressemble à un idolâtre» (Zohar I, 27b): Dans son 

irritation, il perd tout sens de la mesure et est susceptible 
de briser des objets ou tout ce qui se trouve autour de lui... 
et même d’en arriver à l’athéisme. La pensée même des 
enfants d’Israël de retourner en Egypte irritait l’Eternel 
qui leur avait expressement prescrit de ne plus jamais 
la revoir (cf. Exode 14:13). Et cela, surtout après avoir 
reçu la Torah, la gloire de Dieu et la sainteté, alors qu’en 
Egypte il ne restait plus qu’impureté et idolâtrie. Loin 
de nous d’accuser cette «génération de la connaissance» 
(Vayikra Rabah 9:1) d’avoir vraiment voulu retourner en 
Egypte. Sous l’emprise de leur colère, les enfants d’Israël, 
et surtout les plus intègres d’entre eux, ne faisaient qu’y 
penser... Les considérant comme des insensés, car «celui 
qui faute ne le fait que par un vent de folie» (cf. Sotah 3a), 
l’Eternel ne les châtia pas sévèrement, car en vérité ils 
n’avaient nullement l’intention de se rebeller contre Lui.

Nous pouvons maintenant comprendre les propos 
de Pharaon adressés à Moïse et Aharon: «Prenez garde, 
le malheur, ra’ah, est devant vous» (Exode 10:10). Ce 
malheur n’est rien d’autre que la colère, sans doute l’un des 
pires défauts de l’homme. «C’est cette colère, poursuivit 
Pharaon, qui incitera les enfants d’Israël à revenir en 
Egypte. Il vaudrait mieux par conséquent qu’ils y restent 
esclaves, et ne quittent jamais le pays...» Nous voyons 
ainsi que Pharaon aussi a choisi le mauvais chemin, 
alors qu’il aurait pu choisir le bon... Moïse s’était plaint 
devant l’Eternel en Lui disant: «Pourquoi les Egyptiens 
disent-ils: «c’est pour leur malheur qu’il les a fait sortir» 
(Exode 32:12). En d’autres termes, comment pouvaient-
ils affirmer que le Saint, béni soit-Il, les avait rendus 
irritables au point qu’ils veuillent revenir en Egypte, pays 
de l’immoralité et de l’idolâtrie, malgré l’interdiction d’y 
retourner, et pour les anéantir dans le désert?

L’Eternel voulait donc faire passer les enfants d’Israël 
par le désert vers la Mer des Joncs, pour que Pharaon 
puisse dire: «Ils sont égarés dans le pays.» En d’autres 
termes, Dieu voulait faire clairement comprendre aux 
enfants d’Israël que Pharaon et son peuple ne souhaitaient 
que leur perte, et cela malgré les plaies terribles que les 
Egyptiens subirent, bien qu’ils les aient renvoyés avec 
de l’argent et de l’or, ils les poursuivaient maintenant et 
voulaient les faire revenir en Egypte pour les soumettre 
de nouveau à l’esclavage... C’était là une leçon pour les 
enfants d’Israël: ils devaient purifier leurs cœurs de toute 
colère qui les inciterait à retourner en Egypte.

La question reste cependant posée: pourquoi, malgré 
tous les miracles auxquels ils avaient assisté, exprimaient-
ils encore de temps à autre le désir de retourner en 
Egypte? 

C’est là, à notre humble avis, la voie du mauvais 
penchant qui continue à traquer le Juif qui se repent en 
abandonnant toutes les choses interdites qui risquent de 
lui rappeler son passé — son entourage et les épreuves... Il 
attend que ce Juif se trouve dans une situation difficile pour 
s’attaquer à lui, lui faire subir les pires épreuves comme 
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la colère de Dieu... Ce serait la signification de dérekh 
érets/Pélichtim: l’Eternel prodigue cette leçon d’éthique 
(dérekh érets) au moyen de l’épisode de la terre des 
Philistins.

La leçon qu’on doit tirer de tout cet enseignement, 
c’est qu’il ne faut pas se laisser aveugler par le mauvais 
penchant qui ne cherche qu’à éloigner l’homme du 
chemin de la droiture. Le Yetser hara’ lui fait oublier 
les souffrances causées par les fautes passées, ou bien 
s’efforce de le persuader que ses malheurs ne sont pas 
le «fruit» de ses transgressions. Il l’aveugle et le pousse 
même à commettre encore des péchés qui présentent des 
dangers certains. L’homme — et en particulier celui qui 
s’abstient d’étudier la Torah — est dans ces circonstances 
susceptible de régresser, car la passion qu’il devrait 
éprouver pour la Torah est centrée sur des futilités.

C’est ce qui arriva aux enfants d’Israël dans le désert, 
en dépit des nombreux miracles auxquels ils avaient 
assisté sur la Mer Rouge (Bechala’h, Mekhilta). En dépit 
de la manne, «de ce pain de délices» (Psaumes 78:25), 
celui des anges du ciel (Yoma 75b) qu’ils ont consommé, 
ils ont éprouvé le désir perpétuel de retourner en Egypte, 
de recommencer à pécher.

Nous avons personnellement assisté au cas tragique 
d’un de nos jeunes amis de Paris, qui décida de faire 
téchouvah... pour reprendre quelque temps après le 
mauvais chemin qui était le sien auparavant. Après un 
accident terrible qui faillit lui coûter la vie ainsi qu’à sa 
femme, nous sommes allés lui rendre visite à l’hôpital. 
«J’ai assisté à des miracles, nous avoua-t-il, et seul Dieu 
m’a sauvé... Dorénavant, je serai un bon Juif...» Grande fut 
notre stupéfaction de le voir dernièrement retourner à ses 
transgressions. Que s’est-il passé? Le mauvais penchant 
lui a fait oublier tout son passé. Il lui a même sans doute 
expliqué qu’aucun miracle ne lui était arrivé, et que seul 
le hasard l’avait sauvé de son terrible accident. Même les 
goyim sortent indemnes d’accidents encore plus terribles, 
aurait-il expliqué. Le Saint, béni soit-Il, accomplit-Il des 
miracles pour ceux qui méprisent et haïssent les Juifs? 
Le mauvais penchant refroidit le cœur de l’homme et le 
conduit sur le mauvais chemin.

Par conséquent, ne soyons pas surpris que les enfants 
d’Israël aient souhaité plus d’une fois revenir en Egypte. 
Profitant de leur colère passagère, le mauvais penchant 
leur a fait oublier leur passé et même leur présent. Ils ont 
oublié que «l’Eternel les guidait le jour, par une colonne 
de nuée qui leur indiquait le chemin» (Exode 13:21)... 
Et si, en fin de compte, Dieu ne les a pas fait passer par 
le pays des Philistins, c’est pour les préserver du mal et 
les conduire sur la voie de la droiture et du bien, dont ils 
jouiront dans ce monde-ci comme dans le monde futur.

Pharaon, le mécréant... Celui qui désire sincèrement 
revenir à Dieu, se voit généralement confronté à toutes 
sortes d’obstacles au point de s’écrier: «D’où me viendra 
le secours?» (Psaumes 121:1). Il doit cependant savoir 
qu’en invoquant sans cesse Dieu, il aura droit à son tour à 
son miracle de la Mer Rouge, et triomphera totalement de 
son mauvais penchant...

Lorsque des épreuves s’abattent sur un homme et que 
Dieu l’aide à se renforcer et à les vaincre, cela représente 
une très grande délivrance. Même si ses malheurs 
persistent, il réussit à rester joyeux. Dans un deuxième 
cas, la délivrance peut être totale: il est alors entièrement 
libéré de sa situation précaire.

Chacun peut «choisir» et décider quelle délivrance est 
la sienne. A mon avis, la première est préférable en ce 
sens que: «une heure de mitsvoth, de bonnes actions, de 
repentir et d’épreuves dans ce monde est préférable à tout 
le monde futur» (cf. Pirké Avoth, 4:17).

Il est écrit: «Vayéhi lorsque Pharaon envoya les 
enfants d’Israël...», et nos Sages disent (Chémoth Rabah, 
20:1): «...Pharaon cria «vay» parce qu’il avait renvoyé les 
enfants d’Israël. Et pourquoi se lamentait-il? Parce qu’il 
pensait qu’il pourrait dévoiler devant eux des trésors d’or 
et d’argent, les mettant ainsi à l’épreuve. Car l’épreuve de 
la richesse est plus forte que celle de la pauvreté, comme 
cela écrit dans les Proverbes (30:8), et leur téchouvah 
n’aurait pas résisté à la richesse... C’est pourquoi Pharaon 
les poursuivit avec l’or et l’argent, en leur inculquant la 
cupidité, espérant leur retour en Egypte...

On peut ainsi comprendre pourquoi Dieu, à la sortie 
d’Egypte, n’a pas fait passer les enfants d’Israël par la 
terre des Pélichtim, «car elle était proche de l’Egypte» et 
il leur était facile de retourner au pays de l’esclavage. Le 
retour était fort dangereux, ils devaient fuir les plaisirs de 
ce monde, d’autant plus qu’ils n’avaient pas encore reçu 
la Torah, arme redoutable contre le mauvais penchant.

Dieu voulait ainsi montrer aux enfants d’Israël que 
Pharaon, malgré toutes les plaies, était resté égal à lui-
même. Il les haïssait toujours et voulait les faire sombrer 
dans la cupidité afin de les ramener en Egypte. Ce qui 
sous-entend qu’ils n’auraient pu recevoir la Torah. Cela 
causa la mort des quatre cinquième des enfants d’Israël 
durant la plaie des ténèbres (cf. Tan’houma Béchala’h, 
1), car ils avaient sans doute préféré l’argent et les biens 
matériels à la Torah. Il est probable que tout cela était 
connu de Pharaon et c’est leur mort qu’il cherchait. 
Tout le «bien» que les mécréants cherchent à prodiguer 
est en vérité un mal. En fait il ne voyait partout que le 
mal: «Voyez que le mal est en face de vous» (Exode 
10:10).

Ainsi, Dieu endurcit-il le cœur de Pharaon pour 
qu’il poursuive les enfants d’Israël, et c’est justement 
cette épreuve qui leur a été favorable, ce qui nous sert 
d’enseignement: les nations ne font preuve de bienfaisance 
à l’égard des Juifs que dans le but de susciter contre eux 
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De part le Mérite de Rabbi Haïm 
Pinto (Par Rabbi David Pinto Chlita)

A l’occasion d’un séjour chabbat en ‘houts laarets 
(diaspora), je me retrouvai au moment de la sé’ouda chlichit 
(troisième repas de chabbat) debout derrière un monsieur qui 
paraissait être un ba’al bayit. Je lui demandai : « Combien 
de temps par jour consacres-tu à l’étude de la Torah ? » à 
quoi il répondit : « Une heure par jour. » Je m’avançai : 
«Peut-être devrais-tu commencer à étudier deux heures par 
jour ? » Il me fit un signe affirmatif mais exprima sa surprise 
que je m’adressai à lui en particulier et ne demandai pas aux 
autres d’ajouter des heures d’étude : « Je ne suis pourtant 
pas seul ici ? » Je lui expliquai : « Si Dieu a fait que je me 
tienne debout précisément derrière toi, c’est une preuve et 
un signe que Dieu exige de toi en particulier davantage dans 
le service divin. Il acquiesça et prit la résolution d’étudier 
une heure de plus par jour. Le mardi suivant ce chabbat, 
ce même monsieur m’aborda, très ému. Il me raconta qu’il 
effectuait des rénovations chez lui et refaisait notamment 
toute son installation électrique. Il se trouva que l’électricien 
avait laissé traîner à un endroit de nombreux fils électriques 
et son jeune garçon s’y était aventuré avec une clé ; toute 
la maison fut court-circuitée. La tension fut tellement forte 
qu’elle brisa la clé en deux et miraculeusement, l’enfant ne 
fut pas électrocuté. L’homme montra alors au rav les débris 
de la clé et le remercia de lui avoir demandé de prendre 
sur lui une heure supplémentaire d’étude de Torah. Il était 
certain que son fils avait été sauvé par ce mérite et il était 
prêt désormais, à étudier la moitié de la journée !

wwvww

Je reçus une fois la visite d’un roch yéchiva qui me fit 
le récit de ses peines. Sa yéchiva était endettée et menaçait 
de fermer. Des dizaines d’étudiants seraient contraints 
de trouver un autre endroit. Je lui affirmai : « Si tu as la 
émouna (foi), tu parviendras à entretenir la yéchiva. Le rav 
fut surpris : « Comment cela ? » Je lui répondis que quelque 
temps auparavant, un autre roch yéchiva s’était présenté 
qui avait lui aussi accumulé de nombreuses dettes pour sa 
yéchiva. Je lui avais suggéré d’aller prier sur les tombes des 
tsadikim et d’éveiller par leur biais la miséricorde divine, ce 
qu’il fit. Après quoi, il prit l’avion pour se rendre en dehors 
d’Israël ramasser de l’argent pour sa yéchiva. Durant le vol, 
le rav discuta avec l’homme qui était assis près de lui. Il lui 
décrivit notamment les difficultés que traversait la yéchiva. 
L’homme dit au rav que s’il nommait la yéchiva d’après son 
père, il paierait de sa poche toutes les dettes et soutiendrait 
la yéchiva. Le rav accepta avec joie et dès sa descente de 
l’avion, se rendit au bureau de cet homme. Il prit le chèque, 
puis retourna immédiatement en Erets Israël. On voit ici la 
force de la foi. « Toi aussi, dis-je au roch yéchiva, si tu as la 
foi, tu pourras continuer et soutenir la yéchiva. »
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Vous n’avez pas idée combien un cours peut faire effet 
sur le cœur du Juif. Une fois, je reçus la visite d’un ben Torah 
qui dit : « Vous êtes mon rav… Je me suis toujours demandé 
quand je mériterai de vous voir et voilà que maintenant, j’ai 
grâce à Dieu ce mérite. » Je lui demandai son nom mais 
sa réponse ne me dit rien du tout : « Je ne te connais pas, 
comment affirmes-tu que je suis ton rav ? » Il me raconta 
alors : « Je n’étais pas du tout pratiquant auparavant. Une 
fois, je montai dans un taxi dont le conducteur était un 
Juif observant. Il me demanda la permission de mettre une 
cassette car il ne pouvait pas écouter de musique. Je lui 
donnai mon accord. C’était là un discours extraordinaire 
du rav destiné aux ba’alé téchouva. Le rav y mentionna un 
cas semblable au mien et à ce moment là, je m’éveillai à la 
téchouva. Je demandai au conducteur du taxi de bien vouloir 
me prêter la cassette. Comme il en avait alors besoin, il prit 
mon adresse et me l’envoya un peu plus tard. A partir de 
cette cassette, je commençai à faire téchouva… » Combien 
ce récit nous renforce-t-il ! 
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Quelqu’un me transmit une fois une enveloppe avec un 
don de 1000 $. Comme j’étais sur le point de partir, je la 
posai dans un des livres et oubliai le tout. Après quelque 
temps, je rencontrai cet homme qui me demanda si j’avais 
bien reçu l’enveloppe. Je le lui confirmai mais, ne voulant 
pas lui causer peine ni déception, j’omis de lui dire que 
j’ignorais où elle était. Environ six ans plus tard, Dieu me 
mit dans la tête de déménager plusieurs livres saints de chez 
moi à mon bureau à la yéchiva. Là, un miracle se produisit. 
Ce même jour où mes livres furent transférés, des travaux 
d’électricité étaient effectués à la yéchiva. A la fin de la 
journée, l’électricien vint réclamer son dû qui s’élevait à 
1000 $. Or, personne n’était au bureau et j’ignorais quoi 
faire. Il lui était impossible de revenir le lendemain car il 
devait se rendre dans un endroit lointain. Et voilà qu’à ce 
moment précis, un des assistants, Rabbi Yéhouda Adad, 
arriva au bureau et me tendit une enveloppe. Il me dit que 
les travailleurs, en déplaçant un objet, avaient fait tomber un 
livre duquel était sortie une enveloppe contenant de l’argent. 
Je découvris surpris cette même enveloppe qui avait disparu 
de ma vue six ans auparavant ; celle-ci contenait 1000 $. Je 
fus très étonné que précisément au moment où l’électricien 
réclamait son argent, Dieu fasse qu’on la retrouve, comme 
s’Il avait attendu cet instant et ouvert les yeux des travailleurs 
pour la trouver. Combien de émouna (foi) cette histoire nous 
enseigne-t-elle!
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Une autre histoire qui se produisit avec mon secrétaire 
en France. Celui-ci m’accompagna une fois en Amérique 
du Sud et de retour en France, malgré la fatigue du voyage, 
s’apprêta à m’accompagner à nouveau en Erets Israël. Il 
arriva à l’aéroport une heure avant le vol et là, se souvint 
qu’il avait oublié ses médicaments (contre le cholestérol). 
Il était très inquiet car il en avait besoin et ne pouvait se 
les procurer sans ordonnance. Alors qu’il était debout et se 
demandait encore d’où lui viendrait le secours, il aperçut en 
face de lui Monsieur Tsion Sebban qui se dirigeait vers lui. 
Celui-ci s’apprêtait à voyager avec sa famille. Lorsqu’ils 
se rencontrèrent, le secrétaire lui confia son souci et Tsion 
lui répondit en plaisantant : « Quel est le problème, je vais 
te donner une pièce d’un euro et tu l’avaleras à la place du 
comprimé ! » « Est-ce le moment de plaisanter ? » rétorqua 
le secrétaire. Mais Tsion resta sur ses positions : « Ça va ! 
Je vais te donner… » Et tout en parlant, il sortit une poignée 
de pièces devant son interlocuteur et … aperçut dans sa 
main un comprimé contre le cholestérol !  Le secrétaire 
était stupéfait. Il prit le médicament et dit : « Je ne vais pas 
prendre ce comprimé mais le garder en souvenir du miracle 
que Dieu m’a fait. » Pourtant, ni Tsion ni les membres de 
sa famille n’avaient de problèmes de cholestérol ; comment 
avait-il en sa possession ce comprimé ? De plus, même si on 
pouvait s’imaginer qu’il avait sur lui ce médicament, c’est 
également un miracle que cette personne présente parmi des 
milliers de voyageurs. 
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Suite à un grave accident, mon frère Avraham se retrouva 
paralysé des deux pieds. Toute la famille était en peine. 
Voilà qu’un jour, il décida qu’il devait se rendre au Maroc 
prier sur la tombe de mon grand-père Rabbi ‘Haïm Pinto 
que son mérite nous protège. Ainsi, Rav Avraham, maman, 
un autre ami et moi entreprîmes le voyage. Nous arrivâmes 
en voiture à Malaga en Espagne. Là, nous devions traverser 
la frontière afin d’entrer au Maroc. Nous avions peur car 
mon frère avait un passeport israélien et les relations 
étaient alors tendues entre Israël et le Maroc. Cependant, 
je leur dis qu’on s’obstinerait à entrer quoi qu’il arrive et 
que Dieu, dans Sa bonté, nous aiderait. Lorsqu’on arriva à 
la frontière du Maroc, l’employé en charge murmura dans 
sa barbe : « Combien êtes-vous ? Seulement trois… » alors 
que nous étions quatre. Je lui tendis les trois passeports : 
le mien, celui de maman et celui de l’homme qui nous 
accompagnait, mais pas le passeport israélien de mon 
frère. Nous traversâmes ainsi avec l’aide de Dieu. Ce fut 
là un grand miracle que cet employé ne vit pas mon frère. 
Arrivés à destination, mon frère se rendit chaque jour prier 
Dieu sur la tombe de Rabbi ‘Haïm Pinto lui demandant de 
le bénir. Il s’obstina pleurant et implorant pendant environ 
deux ans. Un jour, sa émouna (foi) devint très forte et il 
fit part à son serviteur arabe qu’il n’avait plus besoin des 
béquilles par le mérite de son grand-père. Il les jeta et les 
brisa presque. Il alla sur la tombe et se mit à bouger les 
pieds. Un miracle se produisit et il parvint à marcher. De 
retour en Erets Israël, il fit des examens et une radio. Ils 
virent que le métal qui était lié à l’os s’était brisé en deux 

et son pied fut ainsi guéri. Seulement, il avait un pied plus 
long que l’autre ; il demanda à mon père pourquoi il n’avait 
pas bénéficié d’un plus grand miracle et n’avait pas été 
entièrement guéri. Mon père zatsal lui répondit : « Afin que 
tu te souviennes toute ta vie du miracle et que ton cœur ne 
s’en enorgueillisse pas… » C’est ce que disent nos sages : 
« Les tsadikim, après leur mort, sont appelés vivants  »
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Je vais vous raconter encore une histoire. Un certain 
Gabi Chmouël se rend chaque année au Maroc sur la tombe 
de Rabbi ‘Haïm Pinto zatsal le 26 Eloul, jour de la hiloula. 
Il y a deux ans, il vint se recueillir sur la tombe et versa 
des torrents de larmes ; il n’avait toujours pas d’enfants. Il 
pria au point de frapper sa tête contre la tombe, implorant : 
« Dieu de Rabbi ‘Haïm, réponds-moi ! » Les gens présents 
le retinrent pour qu’il arrête de se cogner la tête et lui 
affirmèrent : « Ne pleure pas, l’année prochaine tu viendras 
ici avec un fils ! » Je me tenais de côté riant dans mon cœur 
devant ces ignorants qui faisaient de telles promesses, tout 
comme Sarah avait ri lorsqu’elle apprit qu’elle mettrait 
au monde un enfant. En tout cas, je répondis amen à leurs 
bénédictions. Je l’appelai ensuite à part et lui indiquai 
plusieurs points dans lesquels se renforcer afin de mériter la 
réalisation de cette bénédiction. Il se leva de la tombe calme 
et confiant : « J’ai maintenant une promesse » dit-il, et il ne 
se soucia pas davantage. 

L’année suivante, nous montâmes à nouveau sur la tombe 
et passâmes chabbat dans la ville, vu que la hiloula devait 
se dérouler à la sortie de chabbat. Chabbat après-midi, à 
deux heures et quart, nous étions assis avec ce même Juif. 
Je lui demandai : « As-tu déjà de bonnes nouvelles ? » Il 
me répondit : « Grâce à Dieu, ma femme est enceinte par le 
mérite du tsadik, que son mérite nous protège, dont on fête 
la hiloula. Un seul détail ne s’est pas réalisé : j’ai reçu la 
bénédiction que je viendrai ici avec un fils. Or, ma femme 
ne doit accoucher que mercredi prochain et non pas avant 
le 26 Eloul comme je l’imaginais. » Je lui suggérai : « Qui 
sait ? Peut-être accouchera-t-elle encore aujourd’hui ? » Il 
me répondit : « Non, ça n’en a pas l’air. J’ai discuté avec 
elle avant l’entrée de chabbat et elle a dit qu’elle ne sentait 
rien. » Je ne me décourageai pas et lui dis encore : « On 
ne peut rien savoir, peut-être qu’à l’instant où l’on parle, 
elle est en plein accouchement. » Il ne fut pas convaincu 
car d’après leurs calculs, sa femme devait accoucher vers 
Roch Hachana. Quoi qu’il en fût, si elle accouchait ce jour-
là, ce serait un grand kiddouch Hachem car tous pourraient 
voir combien est grande la force du tsadik, que tout celui 
qui prie par son mérite est exaucé. A la sortie de chabbat, 
alors que la hiloula avait déjà commencé, ce Juif arriva et se 
mit à crier devant l’assemblée étonnée : « Le Dieu de Rabbi 
‘Haïm Pinto ! » Tous les regards se tournèrent vers lui : 
« Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ? » Et il leur 
raconta avec émotion que sa femme avait enfanté ce jour-
là à deux heures et demi, exactement comme l’assemblée 
l’avait béni. 
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Il y a de nombreuses années, papa, qu’il repose en 
paix, voulut imprimer son livre sur notre rav et maître son 
père Rabbi ‘Haïm Pinto zatsal. Mais il n’avait pas l’argent 
nécessaire. Il dit à maman : « Va à l’imprimerie et dis-lui 
de commencer le travail, et qu’il recevra son argent jeudi. 
Nous achèterons alors un ticket de loterie et le paierons. » 
Maman, qui commençait seulement son chemin avec 
papa, lui demanda, inquiète : « Et si on ne gagne pas ? » 
Papa était confiant : « Va et Hachem fera en sorte que l’on 
gagne. » Maman se rendit chez l’imprimeur et lui demanda 
de commencer le travail, s’engageant à le payer le jeudi. » 
L’imprimeur s’enquit : « Pourquoi précisément jeudi ? » 
Et maman répondit : « Car ils publieront alors les résultats 
de la loterie, on recevra l’argent et pourra vous payer. » 
L’imprimeur s’étonna : « Or, comment êtes-vous sûrs que 
vous gagnerez ? Je ne peux préparer le travail sur cette 
base ! » Maman acheta comme prévu le ticket de loterie et 
celui-ci fut effectivement gagnant ; la somme correspondait 
précisément au coût de l’imprimerie et au prix des trajets 
pour se rendre à l’endroit où ils devaient recevoir cet argent. 
Lorsqu’elle demanda à papa ce qui leur resterait pour vivre, 
il lui répondit : « J’ai simplement demandé à papa zatsal de 
faire une prière à Dieu de m’envoyer la somme nécessaire 
pour publier son ouvrage. » Telle est la émouna parfaite 
en Dieu et heureux est celui qui mérite de posséder cette 
précieuse vertu.
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J’aimerais vous raconter une histoire que m’a rapportée 
Monsieur Chlomo Weizman sur papa zatsal. En 1968 environ, 
papa se trouvait en Erets Israël chez Monsieur Chlomo 
Weizman. C’était en plein hiver. Une nuit, papa, qu’il repose 
en paix, dit à son hôte : « J’aimerais me rendre maintenant à 
Mérone chez Rabbi Chim’one, que son mérite nous protège. 
Je voudrais lui demander la permission de quitter le Maroc 
pour immigrer en Erets Israël. » Chlomo Weizman rétorqua : 
« Mais vous y étiez il y a deux semaines ! » « C’est vrai, 
mais je n’ai pas encore reçu de réponse de Rabbi Chim’one. 
Et comme je dois retourner bientôt au Maroc, il est urgent 
que je sache ce que je dois faire. » Chlomo Weizman n’était 
pas très partant : « La nuit est pluvieuse… » Mais papa 
était déterminé – « Je dois voyager quoi qu’il en soit. » 
Aussi, Chlomo Weizman demanda-t-il à son voisin Rav 
Perets s’il voulait bien se joindre. Celui-ci accepta et ils 
prirent un taxi jusqu’à Mérone. Ils se demandaient s’ils 
trouveraient le site ouvert ou fermé. A leur arrivée, les 
portes étaient closes. Bien qu’il fût possible de prier autour, 
Rabbi Chim’one étant enterré là d’après la tradition, papa 
ne voulut rien entendre. Il se tenait debout et réfléchissait. Il 
dit soudain : « Je veux me rendre maintenant à Safsoufa. » 
Chlomo Weizman lui répondit : « Il est vrai que ce n’est 
pas très loin. Mais pourquoi voulez-vous y aller ? » Papa 
lui dit : « Il y a quelques années de cela, j’ai béni un certain 
Bensoussan qu’il ait un fils. Je pense maintenant que sa 
femme a accouché et qu’ils s’apprêtent à le circoncire. Ça 
vaut la peine qu’on s’y rende et participe à la circoncision 
et de là, nous verrons quoi faire. » Ils demandèrent : « C’est 
certes une bonne chose mais comment irons-nous ? ». Papa 

répondit avec simplicité : « Nous allons descendre et nous 
verrons, peut-être trouverons-nous un taxi ou une voiture 
qui nous  conduira. » Ils descendirent vers la route et voilà 
qu’une voiture du modèle Sussita passa par là et s’arrêta près 
d’eux. Le conducteur leur demanda : « Où allez-vous ? » 
« A Safsoufa » répondirent-ils. Il leur commanda de monter. 
Lorsqu’ils s’approchèrent de l’endroit, ils entendirent des 
chants et comprirent que papa avait eu raison. Il semblait 
qu’ils se préparaient à une circoncision. Ils sortirent de la 
voiture et voilà qu’à leur stupéfaction, dès que Chlomo lâcha 
la poignée de la portière, ils virent la voiture disparaître 
soudainement comme si elle n’avait jamais été. Il fit un 
bond en arrière et s’écria : « Rabbi Chim’one bar Yo’haï ! » 
Papa se tourna vers lui comme pour lui faire allusion de se 
taire et lui dit : « Je t’ordonne de ne pas raconter ce que tu 
as vu tant que je suis vivant. » Immédiatement, ils entrèrent 
chez le ba’al sim’ha pour participer à la circoncision de son 
fils. Chlomo Weizman raconta cette histoire à la fin des sept 
jours de deuil de papa, qu’il repose en paix. Il vivait des 
miracles tous les jours. Et pourquoi mérita-t-il tout cela ? 
Car il demeurait attaché à la Torah jour et nuit. 
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Voyez un exemple concret de la providence de Dieu sur 
Ses créatures. C’était le jour du décès de mon père et maître 
zatsal. Je me dépêchai vers l’aéroport du Maroc pour me 
rendre en France et de là, en Erets Israël afin d’assister à 
l’enterrement. Je n’avais pas de billet d’avion. Cependant, 
je bénéficiai de l’aide divine et trouvai un homme qui 
m’en procura un. J’arrivai ainsi en France. Mais là non 
plus, je n’avais pas de billet et plaçai ma confiance dans 
la bonté divine. Je m’approchai du pilote et lui demandai 
de bien vouloir me permettre de monter dans l’avion. 
« Pourquoi cela urge-t-il tellement ? » me demanda-t-il. Je 
lui racontai que l’enterrement de mon père devait avoir lieu 
ce jour-là. Il se montra intéressé : « Comment s’appelle-t-
il ? » A peine entendit-il le nom de nom père zatsal qu’il 
demanda immédiatement à tous ses subordonnés de faire 
un maximum d’efforts pour me procurer un billet d’avion. 
Vint alors mon tour de lui demander : « Pourquoi toute 
cette agitation ? » Il m’expliqua : « Sache que je n’allume 
généralement pas la radio et ce matin, alors que j’effectuai 
le trajet Israël – France, je l’allumai, sans savoir pourquoi. 
J’entendis alors  l’annonce du décès de ton père zatsal et de 
l’enterrement. J’éteignis immédiatement la radio et grognai 
dans mon cœur : est-ce cela qu’on me fait entendre, des 
annonces de deuil déjà au petit matin ?! Après quelques 
temps, j’allumai à nouveau. Et voilà qu’encore une fois, 
j’entendis l’annonce du décès du rav zatsal et la date de 
l’enterrement. Je compris immédiatement qu’il s’agissait là 
de quelqu’un de très grand. » Il poursuivit et dit : « Et voilà 
que tu te tiens debout devant moi et demande à voyager 
en toute urgence pour l’enterrement. C’est évident que je 
vais t’aider ! ». Voyez la providence divine, comme Dieu fit 
en sorte que justement ce jour-là le pilote alluma la radio, 
chose qu’il n’avait pas l’habitude de faire, et entendit de ses 
propres oreilles à plusieurs reprises le décès de mon père 
zatsal, grâce à quoi je pus obtenir un billet. L’homme est 
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tenu de croire et de savoir que dans tout ce qui lui arrive 
dans la vie quotidienne, la providence divine le guide et 
contrôle ses actions.
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Il y a une dizaine d’années, une femme du nom de 
Madame Lévi me raconta que sa mère était née après de 
nombreuses prières. Ses parents supplièrent encore et encore 
Rabénou ‘Haïm Pinto zatsal lorsqu’il était à Casablanca 
d’avoir une descendance. Au début, Rabbi ‘Haïm ne 
prêta pas attention à leur requête et repoussa chaque fois 
leur demande. Mais finalement, il consentit affirmant aux 
parents qu’ils auraient très bientôt le mérite de serrer dans 
leurs bras une petite fille, et que cette fille aurait elle aussi 
une fille. Puis il ajouta : « Que ce soit Sa volonté qu’elles 
méritent miracles et prodiges… » « Quant à moi, je suis la 
fille de cette fille qui est née de la bénédiction du tsadik. » 
Elle continua alors à raconter : « Ce n’est qu’après des 
années que nous avons compris ce que Rabbi ‘Haïm avait 
voulu dire quant aux miracles qui se produiraient avec nous. 
Chaque fois que maman et moi devons prendre l’avion, une 
peur s’empare de nous : peut-être Dieu préserve l’avion 
va-t-il s’écraser comme cela arrive de temps à autre. C’est 
pourquoi, nous réservons toujours des places à l’avant de 
l’avion et non à l’arrière. Or, cette fois-là, l’hôtesse de l’air 
s’entêta pour nous asseoir précisément à l’arrière de l’avion. 
Toutes nos demandes de s’asseoir à l’avant tombèrent dans 
les oreilles d’un sourd, elle insista avec force jusqu’à ce qu 
nous consentîmes. Et voilà qu’après quelques minutes, le 
pire se produisit – l’avion s’écrasa et environ quatre vingt 
personnes furent tuées. Il y eut seulement six survivants 
parmi lesquels ma mère et moi. Précisément nous qui 
étions assises à l’arrière de l’avion eûmes la vie sauve… » 
Regardez comme les yeux saints de Rabénou ‘Haïm Pinto 
zatsal voyaient le futur ; avant même la naissance de la 
mère et de la fille, il les bénit que Dieu leur fasse miracles et 
prodiges. Cette bénédiction les accompagna et elles furent 
ainsi sauvées de la catastrophe. 
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Même en nous, nos saints ancêtres implantèrent une 
foi intègre et une véritable confiance en Dieu. C’était un 
vendredi. Nous étions ma famille et moi à Achdod. La 
fin du mois approchait et j’avais besoin d’une très grande 
somme d’argent pour payer le salaire d’environ deux cent 
cinquante avré’him, puissent-ils être plus nombreux encore, 
étudiant avec assiduité la Torah de D., tant en Erets Israël 
qu’en diaspora. Cet argent constitue leur unique source 
de subsistance. De nombreuses pensées se bousculèrent 
dans mon esprit : d’où me viendrait mon secours ? jusqu’à 
l’entrée de chabbat. Mais dès l’instant où le chabbat 
étendit ses ailes et que l’âme supplémentaire vint résider à 
l’intérieur de ma personne – calme et sérénité descendirent 
sur moi. Je plaçai ma confiance dans le Créateur du monde 
qu’Il m’aiderait et m’enverrait Sa délivrance. Je demeurais 
calme tout le chabbat, comme si rien ne me tracassait. Je 
me rendis joyeusement à la synagogue, donnai différents 

cours de Torah rendant ainsi la communauté méritante, nous 
chantâmes les chants de chabbat durant les repas, et même 
à la sortie de chabbat, je m’assis tranquillement et mis à 
l’écrit les paroles de Torah que j’avais prononcées pendant 
chabbat. Même ma femme ne comprit pas mon attitude 
et me reprocha : « Penses-tu qu’en demeurant si serein le 
problème va se résoudre ?! » Et avec une totale confiance 
je lui répondis que oui, le Créateur du monde enverrait Sa 
délivrance. Et effectivement, cela se passa ainsi. Ce même 
soir, Dieu envoya Son salut - tout cela car j’avais placé ma 
confiance dans Celui qui dit «  Que le monde soit ! » et le 
monde fut.
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Au début de l’année scolaire, je promis à un des talmoudé 
torah de la ville d’Achdod de leur offrir cinq caravanes car 
le beth hamidrach était devenu extrêmement serré. Lorsque 
je m’y engageai, je comptai sur une promesse que j’avais 
reçue de quelqu’un de riche en diaspora. Seulement, son 
don tardait à venir et les directeurs du talmoud torah 
attendaient que j’accomplisse ma promesse. Mais je plaçai 
ma confiance en Dieu qu’Il ne m’abandonnerait pas ; je pris 
de l’argent du fonds destiné au paiement de mes institutions 
et des avré’him et plaçai ma confiance dans Sa miséricorde 
que rien de mal n’arriverait par mon intermédiaire. Et j’en 
atteste les cieux que ce même jour où je payai les caravanes, 
une enveloppe me parvint couvrant la totalité de la somme 
et même plus pour payer le salaire des avré’him. Je méritai 
ainsi de voir concrètement la providence de Dieu. En effet, 
celui qui s’appuie sur Dieu et a confiance en Lui, qui croit 
que notre Père dans les cieux est un Père miséricordieux, 
bon et qui fait du bien à tous, Dieu se conduira avec lui avec 
ce même attribut, Il l’assistera à chaque étape de sa vie et ne 
l’abandonnera jamais.

wwvww

Je vais vous raconter un peu sur mon passé. Lorsque 
j’étais jeune, voyant que je tardais à me marier, je demandai 
à mon maître et père zatsal de me guider sur la question. 
Papa zatsal me dit : « Ne t’inquiète pas, avec l’aide de Dieu, 
elle viendra à toi… » Et voilà qu’après cette discussion, je 
voyageai à Paris. Là, une femme vint me voir avec sa fille 
qui était très malade. Elles me demandèrent de prier pour 
sa guérison. « Qui suis-je pour vous bénir ? » leur dis-je. 
« Téléphonez à mon père et demandez-lui sa bénédiction. » 
Mais elles restèrent sur leur position : « Toi, prie pour 
nous… » Je me dis dans mon cœur : « Bien que je sois 
jeune, qu’est-ce que je perdrais à prier pour un Juif ? C’est 
là un acte de bonté. » Je les bénis par le mérite de mes saints 
ancêtres pour une guérison complète. Et voilà que peu de 
temps après, la fille se releva de sa maladie. Les membres 
de sa famille organisèrent une grande sé’oudat hodaya 
(repas de remerciements) et me demandèrent de me joindre. 
J’acceptai leur invitation. Dès que j’entrai chez eux, les 
membres de la famille m’assaillirent et me dirigèrent vers 
une chambre de côté. Tandis que je m’étonnai encore de 
la chose, voilà qu’entra un couple qui s’assit devant moi 
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et me demanda de les bénir pour avoir des enfants… Une 
stupeur s’empara de moi lorsque je vis qu’une longue file 
se tenait derrière la porte, attendant leur tour pour recevoir 
ma bénédiction. Je pensai que ceux qui m’avaient invité 
avaient tout simplement décidé à ma place de faire un 
accueil au public… J’eus envie à ce moment-là de m’enfuir 
de cet endroit : j’étais alors un jeune homme, je n’avais pas 
encore atteint l’age de la vieillesse pour m’asseoir bénir 
des gens… Cependant, contre mon gré, je les bénis un par 
un. Parmi les présents, se trouvaient deux jeunes gens, je 
pensai qu’il s’agissait d’un futur couple. Je leur demandai : 
« Désirez-vous une bénédiction en vue du mariage ? » 
Ils me répondirent qu’ils étaient frère et sœur et qu’ils 
souhaitaient une bénédiction pour se marier. Je me tournai 
vers elle et lui dis : « Il me semble que je connais un jeune 
homme qui puisse te convenir. » Par la suite, j’essayai de 
les mettre en rapport mais cela échoua. Quelque temps 
plus tard, je voyageai en Erets Israël pour le mariage de 
mon frère chelita et voilà que je rencontrai la famille de 
cette jeune fille. Ils me saluèrent. Ma mère, voyant cela, 
les invita chez nous pour le chabbat ‘hatane (le chabbat 
suivant le mariage). Lorsque je demandai à maman d’où 
elle les connaissait, elle me répondit : « Papa m’a dit que si 
je voyais des gens honorables, de les inviter pour chabbat. » 
Voyez la providence divine. Lors du repas de midi, papa 
zatsal se leva soudain, se rendit dans l’autre chambre et 
revint avec une bague et des bracelets. Il se dirigea droit 
vers la mère de la fille et lui dit : « Ta fille est le mazal de 
mon fils… » Nous étions tous stupéfaits et restions bouche 
bée. Je ne savais pas où me mettre. Papa zatsal, voyant 
mon hésitation, me dit : « Sache qu’on m’a dévoilé dans 
un rêve qu’elle était ta destinée, son âme est de la même 
source que la tienne. » Ainsi, environ deux mois plus tard, 
j’entrai sous la ‘houpa… Je me souviens encore que lorsque 
j’étais jeune, je marchai dans les rues d’Achdod avec le 
tsadik Rabbi Réfaël Abou’hatséra chelita, le fils du saint 
Rabbi Méir Abou’hatséra zatsal. Nous avions le même âge 
et discutions ensemble qu’il valait peut-être la peine de se 
rendre sur la tombe de Rabénou ‘Haïm ben ‘Attar, l’auteur 
du Or Ha’haïm hakadoch que son mérite nous protège, afin 
de prier pour mériter une partenaire digne et convenable, 
ce que nous fîmes. Nous voulûmes également nous rendre 
chez le tsadik Rabbi Mordé’haï Char’arabi, que son mérite 
nous protège mais je n’eus pas le mérite d’aller le voir car 
je devais retourner en France. Cependant, immédiatement 
après, je rencontrai ma destinée. Quelque temps plus tard, je 
reçus de Rabbi Réfaël une invitation de mariage. Quelle fut 
ma stupéfaction de voir que précisément à cette même date, 
j’avais moi aussi fixé mon mariage et cela, sans que l’un 
ne sache sur l’autre. Je lui écrivis en retour de bien vouloir 
m’excuser que je ne pourrai assister à son mariage…

wwvww

La grandeur et la sainteté d’Erets Israël étaient implantées 
dans le cœur de mon père et maître le tsadik Rabbi Moché 
Aharon Pinto, que son mérite nous protège. Il était, comme 
nous le savons, détaché de ce monde et pendant quarante 
ans, ne quitta pas la ville où il habitait. Seulement après 

la guerre des six jours, alors qu’il languit la ville de Sion 
qui avait vaincu, ses pieds marchèrent à l’extérieur de sa 
maison. Toute la ville, Juifs et Arabes, se rassemblèrent pour 
assister à cette vision exceptionnelle et l’accompagnèrent 
avec des chants, des tambours et le violon vers l’autobus qui 
devait le conduire à Casablanca d’où il partirait vers la Terre 
sainte. A son arrivée en Erets Israël, il alla se recueillir sur la 
tombe de Rabbi Chim’one bar Yo’haï, qu’il repose en paix. 
Lorsqu’il en trouva l’accès fermé, il vit cela comme un signe 
du ciel que Dieu ne désirait pas qu’il vienne alors en Erets 
Israël. Il rebroussa par conséquent chemin et retourna au 
Maroc. Environ six mois plus tard, il se rendit à nouveau en 
Erets Israël. Il trouva cette fois la tombe de Rabbi Chim’one 
ouverte. Après avoir prié du profond de son cœur, il se mit à 
chercher un terrain. On l’installa au départ à Yérouchalaïm 
mais le rav désirait vivre à Achdod. Lorsqu’il trouva où 
habiter, ses biens n’étaient pas encore arrivés du Maroc et sa 
maison était entièrement vide. La rabbanit exprima sa grande 
peine au rav, il n’y avait rien d’autre à la maison en-dehors 
des murs : « Où allons-nous nous asseoir ? Sur quoi allons-
nous dormir ? Etc. » Et le rav, avec sérénité et confiance en 
Dieu, lui dit de préparer une liste de tout ce dont elle avait 
besoin et de rajouter à la fin une bicyclette afin qu’un des 
enfants puisse faire les courses avec. La rabbanit pensa au 
départ qu’elle n’avait pas bien compris ce que le rav voulait 
dire. Seulement après que le rav réitéra ses paroles dressa-t-
elle une liste. Le rav prononça alors une prière silencieuse, 
simple et innocente au Créateur du monde, il dit : « Maître 
du monde, j’ai accompli Ta volonté de venir m’installer en 
Terre sainte. Par le mérite de Rabbi ‘Haïm Pinto, réponds-
moi et écoute ma prière que je puisse habiter ici comme il 
se doit. » A peine quelques instants plus tard, un homme 
tapa à la porte pensant que vivait ici quelqu’un d’autre. Il 
fut surpris de trouver le rav qu’il connaissait du Maroc lui 
ouvrir la porte, ici à Achdod. Le rav lui demanda alors ce 
qu’il désirait. L’homme s’excusa, disant qu’il s’était trompé. 
Le rav lui répondit : « Tu ne t’es pas du tout trompé mais 
c’est Rabbi ‘Haïm Pinto qui t’a envoyé. » Il lui montra alors 
la liste de ce qui manquait à la maison et lui demanda de se 
soucier de tout ce dont ils avaient besoin. Et effectivement, 
la foi intègre et simple gagna la triste réalité et ce même 
jour, avant que les membres de la famille du rav n’aillent 
dormir, toutes les choses inscrites dans la liste se trouvaient 
à la maison. A onze heures du soir, une dernière personne 
tapa à la porte, avec dans les mains une bicyclette qu’elle 
devait déposer chez le rav.
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Il y a environ vingt-sept ans, alors que j’étais jeune, 
la lumière de la Torah ne brillait malheureusement pas 
encore dans la ville de Lyon où nous habitions. Cet endroit 
comptait très peu de centres d’étude et la spiritualité n’y 
était point perceptible. Je pensai déménager à Paris et ma 
femme fut également d’accord. Seulement, mon père et 
maître Rabbi Moché Aharon Pinto zatsal s’y opposa. Il me 
commanda : « Tu dois construire cette ville et faire fleurir 
ce désert. » Ces paroles me semblaient au départ coupées 
de la réalité mais sa demande prit le dessus et je décidai 
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de passer à l’action. Je me mis à chercher un endroit 
pour construire un beth midrach et faire ainsi mériter la 
communauté. J’entendis parler d’un grand appartement à 
vendre pour sept cent mille francs… Je pensai : « D’où me 
procurerai-je une si grande somme ? Faut-il encore qu’ils 
m’accordent ne serait-ce qu’un jour pour décider, quelqu’un 
d’autre souhaitant également acheter cet appartement. » 
Ainsi, je leur demandai de me laisser jusqu’au lendemain 
pour décider. Durant la nuit, de nombreuses pensées me 
traversèrent l’esprit, m’empêchant de m’endormir. Je sortis 
dans le balcon et déversai mon cœur au Maître du monde: 
« Maître du monde, à Toi la grandeur et la puissance. C’est 
Toi qui contrôles tout. J’aimerais construire en Ton honneur 
un endroit de Torah et de sainteté. Il est révélé devant Toi 
que je ne désire pas le faire pour mon honneur mais pour 
l’honneur de Ta sainte Torah, pour augmenter les armées 
de Torah et faire mériter la collectivité. Mais j’ai besoin 
d’une grande somme d’argent. Or, il est évident que rien 
ne Te retient de me sauver. » Je tournai ainsi dans tous les 
sens et exprimai mes sentiments au Créateur du monde. 
Ma femme, qui m’entendit parler debout au milieu de la 
nuit, ne comprenait pas ce qui se passait. Elle me demanda 
étonnée avec qui je parlais. Je lui répondis avec simplicité : 
« Avec notre Père qui est dans les cieux ! » La chose se 
répéta encore vers cinq heures du matin et ma femme me 
questionna encore : « Avec qui parles-tu tant de temps ?! » 
Je lui répondis à nouveau que je discutais avec notre Père 
dans les Cieux qui peut tout et qui n’a pas son semblable 
pour apporter la délivrance.

Voilà qu’au lever du jour le téléphone sonna. Je fus 
d’abord effrayé, qui donc cherchait à me joindre de si bonne 
heure ? C’était une femme qui désirait un conseil et une 
bénédiction. Elle me raconta qu’elle et son mari n’étaient pas 
parvenus à fermer l’œil de la nuit en raison d’une très grosse 
affaire qu’ils ignoraient comment traiter. Ils avaient dans 
le coffre fort de la banque des lingots d’or qu’ils désiraient 
vendre. Seulement, ils ne trouvaient personne qui était prêt 
à leur donner une somme correspondant à leur valeur. « Et 
pourquoi ne les vendez-vous pas à la banque ? » demandai-
je. Ils me répondirent que la banque non plus n’offrait pas 
un bon prix. Je les bénis de tout mon cœur que Dieu les 
fasse réussir et leur envoie Son salut. Voyez combien la 
providence divine est grande ! Cette femme raccrocha et le 
téléphone sonna à nouveau de si bonne heure. C’était cette 
fois-ci un ami qui m’est très cher. C’est moi qui l’appelle 
généralement pour solliciter son aide, mais cette fois-ci, 
c’était lui qui avait pris le téléphone. Je lui demandai ce 
qu’il désirait. Il me répondit : « J’ai un problème et ne 
parviens pas à m’endormir… J’ai alors pensé au rav qui se 
lève tôt ; je peux au moins discuter avec vous. » Je lui dis : 
« C’est très intéressant car moi aussi, toi aussi et une autre 
femme encore qui vient de m’appeler ne parvenons pas à 
dormir… » Mon ami se montra très curieux de savoir ce qui 
troublait cette femme. Je lui racontai de bonne foi l’affaire 
des lingots d’or que ce couple désirait vendre, et qu’ils 
n’avaient pas encore trouvé la personne adéquate. «  Le rav 
peut-il me transmettre leur numéro de téléphone, peut-être 
conclurai-je avec eux cette affaire ? » me dit-il. Moins d’un 

quart d’heure plus tard, la femme m’annonçait au téléphone 
qu’ils étaient intéressés à conclure cette affaire chez moi. A 
dix heures du matin, les partis se trouvaient là ; ils signèrent 
et conclurent cette énorme affaire. J’étais assis au milieu, 
fasciné par ces sommes gigantesques passant d’une main 
à l’autre… Je dis dans mon cœur : « J’ai moi aussi besoin 
d’une grande somme pour fonder la yéchiva… » J’étais 
encore dans mes pensées quand la femme me dit qu’elle avait 
fait depuis longtemps le vœu que s’ils concluaient l’affaire, 
ils m’offriraient une somme d’argent importante. J’ouvris 
l’enveloppe ; celle-ci contenait cinq cent mille francs… Je 
vis là immédiatement une très grande providence de Dieu 
qui ne m’avait pas abandonné et j’eus confiance en Lui qu’Il 
ne m’abandonnerait pas non plus dans le futur. Cependant, 
il me manquait encore deux cent mille francs, somme non 
négligeable. Environ une heure plus tard, j’entrai au bureau 
et voilà qu’était posée là une enveloppe. Je l’ouvris : s’y 
trouvait exactement la somme qui me manquait… C’était un 
cadeau de l’homme qui avait acheté l’or. Grâce à Dieu, je pus 
ce même jour réaliser un contrat de vente de l’appartement à 
partir duquel je construisis une yéchiva kédocha. J’éprouvai 
une grande joie de voir une yéchiva établie sur des bases 
solides, fondée entièrement sur la pureté de la foi intègre 
dans le Créateur, car sans foi ni confiance, je n’aurais pas 
mérité cela.
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Une fois, lors d’un voyage, je me trouvai assis dans 
l’avion à côté d’un homme ; celui-ci m’observait. Je sortis 
le sandwich que j’avais emporté avec moi et me mis à 
manger. Lui aussi était assis et mangea de la nourriture 
non cachère. Lorsqu’il termina, il se sentit mal à l’aise 
et me dit : « Que puis-je faire ? Je suis bien obligé de 
manger, je n’ai pas d’autre choix. » Je lui demandai alors : 
« Pourquoi ai-je moi le choix et pas toi ? Qu’en serait-il 
si je t’apportais de la nourriture cachère, accepterais-tu de 
manger ? » Il me répondit : « Je vais y réfléchir… » Nous 
avons continué à discuter et, apprenant que je venais de 
France, il me demanda : « Connaissez-vous le Rav Pinto ? 
J’aimerais tellement le rencontrer ! Ma mère m’a beaucoup 
parlé de lui. » Je lui répondis : « Sais-tu qu’il se trouve 
actuellement dans cette ville ? » Il sauta de son siège ; il 
désirait ardemment le voir lorsqu’il arriverait dans la ville en 
question. Après l’atterrissage, les chefs de la communauté 
vinrent m’accueillir, ils me témoignèrent un grand honneur 
par le mérite de mes pères, que leur mérite nous protège. 
L’homme réalisa alors que c’était moi le Rav Pinto qui avait 
discuté avec lui. Il s’approcha de la tête basse et dit : « J’ai 
honte de vous avoir raconté que je mangeais des aliments 
non cachères. » Je lui répondis : « Tu n’as pas à avoir honte 
de moi. Demain, tu ne me verras déjà plus car je retournerai 
dans mon pays et ma ville. Par contre, tu dois avoir honte 
de Dieu dont la présence se trouve dans tout endroit,  Il te 
voit et observe tes actions. Or, que répondras-tu le jour du 
jugement ?... »

wwvww
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Yéchiva Hevron Knesset Israël

Le 11 Hechvan 5770, (le 29 octobre 2009), 
le Rav Ytshak Hévroni Z’’L Nassi (Président) des 
Institutions Talmudiques « Hevron Knesset Israel » 
quittait ses quelques milliers d’enfants, ses amis et 
ses proches.

Le Rav Ytshak Hévroni Z’’L, était le le fils du Rav 
Moshé Hévroni Z’’L,  l’un des Rosh Yéchiva et Fonda-
teur de la Yéchiva Hevron Knesset Israel.

A l’image de son illustre père dont il a assuré la 
continuité d’une tâche aussi méritante que difficile, Il a 
veillé, sa vie entière,  y compris dans les plus difficiles 
moments, au développement des Institutions, et de la 
Thora qui y est continuellement dispensée : une partie 
- la plus contemporaine -  de L’Histoire de la Yéchiva, 
lui appartient par son implication sans faille. 

Mais il savait aussi donner à chacun une partie 
de lui-même, et se faire apprécier de tous ceux qui 
l’approchaient.

Son souvenir sera  bénédiction car « Le souvenir 
des Tsadikim est une bénédiction » !

Yéchiva Hevron Knesset Israël : Son 
origine

Il y a plus de 120 ans, un anodin centre d’études 
juives, le Collel de Kouvna bénéficia de cette aide 
divine qui fera de cet institut la véritable clef de voûte 
des Institutions « Hévron Knesset Israël ».

Précédemment, se regroupaient en un même lieu 
différentes catégories d’étudiants, célibataires pour 
les uns, mariés pour les autres, originaires du monde 
du travail, ou encore  se consacrant intégralement  à 
l’étude : tous possédaient quel que soit leur quotidien, 
une profonde connaissance en Thora.

C’est la raison pour laquelle un des grands 
Maîtres, le Saba de Slabodka, le Rav Nathan Tsvi 
Finkel, décida en 1877 d’en réunir l’élite au sein d’un 
foyer d’études plus réduit, du nom d’un village de 
Kouvna. La plupart de ces Avréhim (étudiants mariés)  
était attachée à l’enseignement de leur grand Maître, 
le Rav  Israël Salanter. 

Cette nouvelle institution prit de l’ampleur. 
Alors que de nouvelles règles  édictées par les 
gouvernants  obligeaient les Rabanim à intégrer un 
module d’apprentissage de la langue russe au sein 
des écoles religieuses, la Yéchiva de Wolojin, autre 
joyau du monde talmudique, préféra, en 1892, fermer 
ses portes.

Quelques centaines de jeunes talmudistes étaient 
affectés par cette fermeture : de nombreux de ces 
jeunes se tournaient alors vers la Yéchiva « Knesset 
Israël ».

En 1914, dés le début de la première Guerre 
mondiale, la Yéchiva « Knesset Israël »   dût s’installer 
sous d’autres cieux, Minsk notamment, avant de 
retrouver « sa ville  natale », Slabodka, en 1921.

En 1924 les gouvernants de Lita imposaient, y 
compris aux Yéchivot, le service militaire et géné-
ralisaient l’enseignement des matières  profanes.

Son implantation à Hévron
Le Rosh Yéchiva envoya alors en Israël son 

gendre en éclaireur, le Rav Yéhézkel Sarné, qui 
comme d’autres avant lui, arrêtait son choix sur la 
ville de Hévron, une des communautés juives les plus 
importantes d’Israël. 

Hévron se prêtait selon lui parfaitement à la 
création d’une Yéchiva, laquelle se devait d’accueillir 
tous les Jeunes en âge d’être enrôlés.

Cette installation à Hévron fut, certes, de courte 
durée (1924-1929), mais surtout marquée par sa fin 
tragique :

 Le vendredi 23 août 1929, une foule arabe 
considérable se rassembla devant la Yéchiva de 
Hévron,  rattrappa, saisit et frappa à mort un jeune 
Etudiant de la Yéchiva.

 C’était en fait l’annonce d’un horrible massacre.
Les maisons juives étaient encerclées par des 

foules déchaînées, portes d’entrée, toits et fenêtres 
étant assaillis de toutes parts accompagnés de cris 
odieux.

Au terme de ce massacre furent comptés  67  
tués à coups de haches et de couteaux : près du  
tiers, 24 bahourim de la Yéchiva, furent atrocement 
assassinés.

Son transfert à Jérusalem
Un mois après ce massacre la Yéchiva fut 

déplacée définitivement à Jérusalem.
Le Rav Moshé Hévroni,  se trouvait contraint 

d’aller, dans une période difficile,  
à la recherche  de nouveaux 
donateurs américains.

D’autant, que la Yéchiva 
connaissait en cette période 
de guerre ou d’immédiat après 
guerre, un taux de fréquentation 
exponentiel; les escaliers ne 
suffisaient plus à contenir les 
nombreux bahourim contraints 
de se regrouper dans les ruelles 
adjacentes.

Ce n’est qu’en 1962 que la 
première pierre de la Yéchiva 

était posée dans le quartier de Guivat Mordéchaî : un 
véritable « campus » allait s’y dresser en 1975.

Le Rav Ytshak Hévroni, s’employa alors a en 
assurer le développement, et asseoir sa Yéchiva 
à l’une des toutes premières places, au cœur des 
principales institutions talmudiques mondiales.

Approche éducative et influence 
actuelle au sein du peuple juif

La Yéchiva compte aujourd’hui près de 1200 
étudiants. Au cous d’un cycle d’une durée moyenne 
de  6 années, la Yéchiva s’applique à développer 
une orientation didactique qui s’articule autour 
des fondements auxquels elle est particulièrement 
attachés, à savoir :

• la sauvegarde d’un lien ininterrompu entre 
étude de Thora et Communauté 

• les valeurs amour, respect  de l’autre et 
assistance

•  l’indépendance intellectuelle et la fertilisation 
du potentiel de chacun.

C’est ainsi, qu’elle réussit à faire  émerger des 
hommes d’avenir, leaders religieux ou hommes publics 
et quelques-unes des plus illustres personnalités du 
monde religieux, des dirigeants communautaires et 
d’écoles talmudiques, d’éducateurs de haut niveau, de 
rabbins de grande notoriété, de Dayanim mais aussi 
de journalistes,  ministres,  chercheurs,  juristes 
et universitaires, figures de premier plan dans la 
société israélienne civile ou orthodoxe d’aujourd’hui.

Parmi les éminentes personnalités issues de la 
Yéchiva Hevron Knesset Israël, citons les grands de 
notre génération, les « Gdolé Hador » le Rav  Elazar 
Menahem Shakh et le Rav Yehuda M. Levkowitz,  ou 
encore le Rav Avraham Shapira, Grand Rabbin d’Israël 
et Rosh Yeshiva de Merkaz Harav, ou le Rav Eliahou 
Bakshi-Doron, Grand Rabbin d’Israël, mais aussi le 
sixième Président de l’Etat d’Israel, Haïm Herzog.

Association Hevron France
Place de la Nation

11 Ave de Taillebourg - 75011 Paris
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Rav Solomon Zatsal et Rabbi David Pinto Chelita

Rabbi Chalom Messas Zatsal et Rabbi David Pinto Chelita

Rav Mihael Lefkovitz et Rabbi David Pinto 

Rav Powarsky Chelita (Roch Yéchivat Poneivitz à Bné Brak) à Paris

Rav Ovadia Yossef Chlitaet Rabbi David Pinto Chlita

Rav Ezrahi (Roch Yéchivat Atéret Israel)  au Kollel de Paris

Rav Schlesinger Chlita (Roch Yechiva de Kol Torah à 
Jérusalem) au Kollel de Paris


